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LA REVOLUTION ET LA GUERRE 


o N T CAUSEES 
AU PEUPLE FRANCAIS, 
| I 8 


SA POPULATION , SON AGRICULTURE, SES COLONIES, SES 
* MANUFACTURES ET SON COMMERCE. 


—— 
——_ 
_— 


"Par SIR FRANCIS D'IVERNOIS. AJ 
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Tes ressources de la republique sont entieres, Message du directoire , 
en date du 19 juin 1797: 


TOME PREMIER. 
— nn. 


A LONDRES, 


DE L'IMPRIMERIE DE BAYLIS, GREVILLE-STREET. 
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Londres, ce 1, mars 1799. 


J E m'ẽtoĩs propoſe de continuer le re- 
giſtre annuel des operations fiſcales du 
gouvernement francais ; mais comme elles 
conſiſtent principalement aujourd'hui dans 
le pillage qu'il exerce sur ſes allies, & 
que I hiſtoite de ſes finances ſe reduit de 
plus en plus E celle de ſes armees, Jai 
abandonne cette entrepriſe qui eſt hors de 
ma ſphere & au deſſus de mes forces. 
Parmi les pieces que j'avois deja ras- 
 ſemblees, il en eſt une qui m'a paru ce- 
pendant meriter un examen tovt particu- 
lier; ceſt le meſſage ou le directoire af= 
firmoit que ſes reſſources ſont entieres. Plus 
Jy ai reflechi, plus je me ſuis convaincu 
que le ſort du continent depend de la 
verite ou de la fauſſeté de cette aſſertion, 
& qu'un tableau de Vinterieur de la France 
conſiderèe ſous le rapport de fon appau- 
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vriſſement, offricoit la matière d'un travail 


plus inſtructif que celui que j avois annon- 
ce. En un mot, j ai cru, qu'une analyſe 
impartiale & appeckindle de ſes reſſources 

internes, pourroit ſervir , ſoit a rompre le 
charme qui attache a toutes ſes entrepriſes 
des idees de puiſſance reelle & durable, 
ſoit a eclairer les peuples aſſez aveugles 
pour ne pas voir queen marchant ſur ſes 
traces , ils ſe condamnent aux ſouffrances 
de la plu accablante misere, 


A meſure que javangois dans cette ana- 
Iyſe, il m'eſt ſouvent parvenu telle piece 
eſſentielle qui auroit di Ctre inſeree dans 
les chapitres deja termines , ce qui m'a 
reduit a jeter dans les notes bien des choſes 
l qui, par leur importance, appartenoient 
au texte. Si pour les y placer , j'avois voulu 
| le refondre, & que je me fuſſe pique d'y 
dlecbvnner Fordre & le coloris qui lui man- 
quent, je ſens qu'il m'auroit ere poſſible 
de faire moins mal; mais je ſens encore 

mieux que la criſe qui doit decider , pour 
L pluſieurs fiecles, de la barbarie ou de la 


toire de la revolution frangaiſe (1). Peu 
m' importe qu'il. fourniſſe un vaſte champ 
a la critique des gens de lettres, sil 
fournit un champ plus vaſte encore aux 


tions aux originaux, reconnoitra que j'ai porté la fidée- 
lité jusqu'au scrupule; et comme j'ai eu soin d'y joindre 
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civiliſation du DIR s: savance a grands 


PAS» 


Je ne preſente , a ailleurs cet Ecrit que 


comme des matériaux pour ſervir à Vhis- 


meditations des hommes derat. Ceſt a 


ces derniers, C'eſt ſur- tout aux miniſtces 
des puiſſances neutres , que je ſoumets ce 


recueil de faits trop peu connus, mais ſi 
propres a mettre en evidence que la dé - 
plorable inaction du nord de Europe lui 


* 


—̃ i. arne 2 _ — 


(1) Toutes les citations dont je n'indique pas expressé- 
ment la source, sont tirèes du Moniteur qu'on peut regar- 
der comme les archives de la France rèyolutionnaire E 
parce que c'est le seul depot qui contienne les d6bats des 


deux conseils, les rapports offfeiels de leurs commission S; 
et les circulaires des ministres. 


Quiconque prendra la peine de confentent mes cita- 


les dates, je dois prevenir que lorsque celles du mois s' 
trouvent sans Vindication de l'année elles se * 
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prepare infailliblement la meme deſtine 
que ſubit aujourd'hui le midi. 

Et comme cette triſte veErite ne ſe de- 
veloppe pleinement que dans la derniere 
partie de cet expoſe hiſtorique, je me fais 
un devoir de preſenter ici d'avance toute 
la chaine des propoſitions qui my ont 
conduit, & dont voici le ſommaire. 

Que la depreciation du papier-monnaie, 
les confiſcations , les ſequeſtres , le maxi- 
mum, les requiſitions , les emprunts forces 
& la guerre ont radicalement epuiſe la 
France; qu'elle a ſacrifie Ielire de ſa 
population; que ſon agriculture eſt tom- 

bee dans la langueur ; que ſes habitans 
ont perdu , ſoit Vhabitude, ſoit les moyens 
de ſe livrer aux travaux productifs, & que 
leurs revenus diſponibles & impoſables 
ont diminue des deux tiers depuis la re- 
volution. | 

Que les revenus ordinaires du fiſc ſont 
téduits dans*la mEme proportion, & que 
le nouveau regime eſt cependant deux fois 
plus coliteux que Fancien. 

Que les oppreſſeurs de ce peuple ne 


* 
contiennent ſon deſeſ poir que par la force, 
& quils en ſont arrives au point ou lon 
nous repreſente empire romain dans ſon 
agonie, lorſqu' il ne pouvoit plus gubelster 
Sans soldats, ni subsister avec eux. 


Que * la double impoſſibilité od ils 


ſe trouvent de fe paſſer d' armèe, et de la 
folder, la guerre Etrangere eft devenue 
pour eux, non-feulement Punique moyen 


de ſe preſerver de la guerre civile, mais 


le premier beſoin de leur exiſtence , & que 
le jour m#me ou ils ſoulcrirojent a une 
paix generale, ils ſigneroient leur arret de 
mort. 


Que ſi le directoite neroit pas ports a 
la deſtruction par inſtint, il y ſeroit 
pouſſe malgre lui par la neceffite indiſ- 


penſable de couvrir le deficit de ſes re- 


venus, en s'emparant de ceux des autres 


peuples; & qu'il ne lui ſuffit pas de nourrir 
la guerre par la guerre; mais que dans la 

penurie ou il ſe trouve, il ne peut deſor- 
mais ſe maintenir au ane „que par les 
pillages du dehors. 


Que toute ſa politique conſiſte à imiter 
„ a 


' = 
C 8 


n 


e 5 = 
1 DEST Wot od 
ha * C 4 


1 
1 Lo 
N + 
3 
"Us 
i*% 
mM) 
h 
* 
1 3 
ws 
Kr 
1 
4 1 
” 4 
[yy 
'1 i 
iT 
N 
. 
1 
U 
1 
1 
1 
Wal © 
F 
"+; 
Wt 
A 
. 
9 
1 
9 
N 
4 
Li 
TY 
1 
. 
11 
by. 
3 
* 
F1 
* 
2 
x 
o 
1 
Mz 
1 
* 
92 
by 
"D 
45 
it 
f 
* 
by» 
1 
f 
'T. 
r 
18s 
1 
* 
i tay 
7 
. 
331 
Wh 
4 
4 
"70 
3 r 
a 
„ 
1 
A 
. 
1 
L 
* 
15 
1 
1 
49 


* 
*W 
* 

Ws 

. 

Po 

4 s 
ry 

P- 
oy 
F 
2 
F- 

7 0) 
br 
at of, 
2 
1 
13 

. A 
W 9 
; 
1 
. 
8 
Ut... 

1 


Ll 
* o 
U 
47. 
4 
* 
= 
12 
N A's - 
1 
0 
TY 
3 * 
e 
2% 68 
Fr 
N 7 
0 
1 
4 * 
8 
gt * 
1 
N 
r 
1 
17 7 
3 3 
* 
LEY 
1 
N 
* 7 
p 
* ty 
* 
1 
817 
"4 EF 
5 K 
15 
1 
5 
| * 
* 
19 ; 
FM 
"Bi 
7 J 
* 
11 
12 
$71.3 
* 
| 224808 
P * 
41. 
71 
4} 
* 5 
5 
- * 
1 * 
y Fa 
1 4 
* ( J 
IN. 
C 1 
4+ {> 
4r A437 
* 
E 
3 
k 
15 
0 1 
18 
s Fl 
548! 
IRS 
” ay I 
+ ih. 
d 4's 9 
1 
"#5 
SIT 1 
£4: 
bs 8 = 
* 1 
7 I 
4 Ca ny 
2 
2 
FL + 
I wt» 
* 
v 
. * 
1 
ATE 
#5: 
oo 
8 
1 1 
— 5 
2 % 
. 
A 
* 
9 
1 
een 
1 
14 
» > 1 
e 
1 
2 
5 
7 
8 
„ 
1 
of We 
* 
. 1 
* 
& s 
4 
oo, 
5 N 
N 
. 
A 
4" Fe? 
. 1 7 
y T 
* 
* F 
1 
£ 


ae 


2 3 2 £8 5 . ® _ TS 
Mop Eg non SdRnt ty et retg 3o ee ne bc gt 0; CT . c > we nw — 
8 Footy” 8 — 22 2 7 - by ＋ 2 A <A 5 2552 7 : ——_— 
: 2 by. wy LSE, - 4 T RN — 5 8 * . DEN 
z * * F B rs 1 "I IIS — N 7 0 * OY th EL Une) ns,” 
9 = — % F e LES > gran; age oh; q 24 88 W . ICE — 3 $ UP: OY 3 
fry . = 228 * a — — : " MD 8 n 
e F * = LOSES 


to 


. Hs 8 
. e 1 
AS AE. on. 
2 — 7% — 


Eee 


AY —— : * 
2 ͤ 
A 


8 
r 
. 


4 * * 
3 2. 9 


r 
— 2 — n — — 
x 2 ne - 
SIS En AERIAL 
. * 3 


r 


uj 
ale de Rome, à navoir que des guerres 
partielles; & a fe ménager la neutralitè de 
ſes voilins les plus redoutables, pendant 
qu'il eft aux priſes avec les plus foibles. 
Ke Que c'eſt leur deſunion qui fait ſa force 
8 leur toibleſſe, et qu'il ne ceſſera de les 
attaquer et de les vaincre „ que lorſqu ils 
ſeront tous enſemble ſous 5A armes pour 
la defenſe générale. 


Qu il n'y a plus de paix pollible que 
celle qui, en forgant ce peuple belliqueux 
a la reſtitution de toutes ſes conquetes , le 
guèrira, pour ſon propre bonheur, de la 
ſoif inſatiable d'en faire de nouvelles, & 
le forcera a abandonner la carriere du 
pillage pour rentrer dans celle des travaux 


productifs. 


Que ſans la reſtitution complette des 

provinces que ! Empire germanique paroit 
_ diſpoſe a abandonner a ſes vainqueurs, il 

eft irremiſſiblement condamne a tomber | 
ſous le meme deſpotiſme militaire , dans le 
meme appauvriſſement , dans le m2me etat 
de barbarie & de degtadation politique & 


l 
morale ot les 1 poliateurs de la France ont 
plongè ce beau royaume. | 
Qau'il faut recommencer la guerre par 
amour pour la paix, & pour ſauver I'Eu- 


rope moderne d'un joug auſſi aviliſſant 
et plus deſtructeur que celui qui lui fut 


autrefois impoſe par les goths et les van- 

dales. 
Que depuis rextindtion es 2flignats , 

le directoire eſt hors d'etat de continuer 


cette lutte a ſes frais; que ceſt ſur- tout 


par epuiſement qu'il faut Sattacher a de- 
truire ou a difſoudre ſes armees, & que le 


ſucces depend de la grandeur de effort 


martial qu on fera pour arreter leur debor- 
dement ulterieur , & les priver du butin = 
les fait vivre. ; 

Quentin la delivrance de la republique 
europeenne eft infaillible, ſi tous ſes 
membres ſe portent a des facrifices pro- 
portionnès a Tepouvantable danger qui les 


menace, & ſi, en reprenant les armes, ils 


$engagent ſolennellement a ne les poſer 
qu'apres avoir force la France a ſe con- 
tenter de {es anciennes frontieres. 
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ele eſt la ſerie de 4 que 
j'ai cherche à developer dans cet écrit. 
Comme elles ont acquis à mes yeux le 
dernier degre de certitude, comme j'ai 
conduit I' hiſtoire des finances de la France 
revolutionnaire, a Vepoque ou fa grande 
reſſource artificielle eſt tarie ſans retour, 
& ou les reſſources reelles qui lui reftent , 


ne ſufficoient point a ſes depentes, de Paix, 


comme je me flatte d'avoir mis en evi- 


dence que le directoire ne peut plus ſub- 
ſiſter qu'en depouillant les autres peuples, 


& qu enfin il ne me reſte rien a dire sur ce 
ſujet après Vavoir épuiſé dans fix ècrits 
ſucceſſifs, je me retire d'une carriere ou 


je n'etois nullement porte par inclination , 
& ou j'ai tant rencontre de contradicteurs. 


Quelques uns de ces derniers ſe ſont 


permis d*etranges inſinuations fur Tinfa- 


tigable perſeverance avec laquelle je nai 


ceſſè de repeter depuis quatre ans que les 


finances font le cote vulnerable de cette 
republique militaire, que [unique moyen 
de la renverſer eſt de s'unir contre elle, & 


que ſa chute eſt inevitable, ſi on la reduit 


FR 
* 
0 


=; 


à ſes propres reſſources. Pourquoi, en 


terminant examen de ces reſſources, 
craindrai-je de dire ce qui m'avoit donné 
le courage & les forces de Fentreprendre? 
Je me le ſuis impoſe pour avoir negocie & 


ſigne avec la république frangaiſe le pre- 


mier traite de paix qu'elle ait fait. Ce traits 
fut viole auſſi-tõt que conclu, & chacun 
connoit aujourd'hui le deplorable fort de 
Geneve & de la Suiſſe. Je le demande: 
ne m' toit il donc pas permis d'y puiſer 
un titre particulier, pour conjurer les 
autres. peuples de ſe tenir en garde contre 
la foi punique de ces nouveaux maltres 
du monde? FE 

Vn autre motif a concourn à ſoutenir 


mon zele. Dans Fun des plus beaux ou- 


vrages qui ſoient ſortis de la main des 


hommes, A. Smith, en developpant les 


causes des richesses des societes, a montre 
quelles tiennent a la multiplication & au 
perfectionneme 
Sans avoir la pretention de marcher, meme 


de loin, ſur ſes traces, il m'a femble que 


ſa doctcine navoit beſoin que de faits 


des travaux productifs. 
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pour Etre mile à la portée du vulgaire, 
qu'on pouvoit deja ſaiſir le texte d'un 
Ecrit ſur les cauſes de Vappauvriſſement des 
ſocieres dans les reſultats actuels de la re- 
volution frangaiſe, et que la variẽtè meme 
de ſes phaſes offroit de nouvelles données 
pour la plus utile des ſciences, celle d ad- 
miniſtrer les empires. Juſqu'ici lon ne con- 
noit guere des francais que leurs crimes z 
il eſt. tems d'en faire connoitre le chati- 
ment; il eſt tems de montrer avec quelle 
rapidite ce peuple, autrefois ſi riche & fi 
induſtrieux, eſt tombè dans la barbarie & 
dans la pauvrete, depuis qu'il crut arriver 
a une fortune coloſſale, en ſe volant lui- 
meme,6: en abandonnant les arts de la paix 
pour les pillages de la guerre. Je veux de> 

chirer le voile qui a cache trop long- tems 
_ Tinterieur de la France; je veux, sil m'eſt 
poſſible, donner un nouvel Eclat à cette 
grande verite ſi bien exprimee par le ce- 
lebre citoy en de Genève Rien n'eſt ſi fouls 
nt ſi miſerable que les peuples conquerans ; 
leurs ſucces meme ne font qu augmenter leurs 
mi sere s. | ? 
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_Loorvrenct dun état derive du degre de 
facultes productives que possèdent ses habitans , 

soit pour subvenir à leurs besoins ordinaires, 

soit pour se procurer un surplus dont ils accu- 

mulent une partie, et consacrent Pautre aux de- 

penses publiques. Une nation qui consommeroit 
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qutant qu elle produit, vivroit dans une conti- 


nuelle inquietude , et se verroit, au moindre 


accident, menacèe des derniers hers.” La 


puissance et la richesse relatives des peuples, des 
pendent donc evidemment du surplus des pro- 
ductions qu'ils epargnent pour subvenir a des 


depenses extraordinaires, et augmenter d' annèes 


en années, leurs capitaux productifs. Comme 


les seules sources de ce surplus sont la population, 
Pagriculture, les colonies, les manufactures et 


le commerce, je vais examiner, sous ces cinq 
rapports, cette assertion du directoire que es 
ressources de la France sont entières. Si je trouve 
que sa population est decroissante , son agricul- 

ture deterioree, ses colonies conquises ou bou- 

leversees, son industrie en deperissemient, et son 

commerce anè anti, il en resultera Evidemment 

qu'elle ne cree ni ne possède aujourdhui ce sur- 
plus qui fait la base d'une prosperite durable; car 
personne ne confondra avec ses ressources intè- 
rieures, le pillage qu'elle exerce sur tant de peu- 
ples, et qui ne prouve pas moins la misere des 
spoliateurs que la Iachete des spolies. Une na- 
tion, comme un individu, ne se livre à un pareil 
metier, qu' apres avoir perdu tous moyens de 
subsister avec honneur par son travail ou sur son 


credit, \ 


7 
CHAPITRE 


tr) 
CHAPITRE IL 


Des causes physiques, politiques et morales de la 


depopulation presente et future de la France. 


PERSONNE n'ignore combien la population 
de la France Etoit florissante avant la rèvolution, 
et que les calculs les plus dignes de foi la por- 


toient a pres de vingt-cing millions d indi- 
vidus (1). 


Pour la grossir aujourd'hui 4 leurs propres 


yeux ou a ceux des etrangers, toutes les fois que 
les legislateurs actuels parlent de la population 
présente, ils ont grand soin de remonter à cette 
evaluation, faite il Y a pres de vingt annees z 


— — 4 „ Se tt SMS 9 


(1) Ceux de M. Necker qui ctoient les résultats d'un 
travail considerable, entrepris sous Pabhe Terray, 
portent la population du royaume à 24 millions 800 
mille ames , en y comprenant Pisle de Corse. Je m'ap- 
puierai souvent sur les divers calculs de ce ministre, 
non que je les croie tous d'une exactitude' parfaite; 
mais on peut les envisager comme les plus approximatifs, 
vu qu'il s'est tenu en garde contre Vesprit de systeme , 
qu'il a rassemble beaucoup de faits, qu'il a pris la peine 


de les comparer, et qu'il a eu des donnees plus süres qu' au- 
cun des écrivains qui ont traité de administration de 


la France. 
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(48) 
precisiment comme le directoire , afin de don- 
ner une idée imposante de la masse du nume- 
raire de la republique , s'est amusè A publier le 
registre, non des especes qu'elle a exportées de- 
puis 1789, mais du grand total des monnoies 
frappèes depuis 996, 

Tout ce que Jai pu rassembler d'aveux et de 
conjectures, me porte à croire que la faulx de la 
révolution et de la guerre a moissonne entre 
deux et trois millions de frangais. Il est vrai que 
| Je manque des documens et des pieces officielles 
neEcessaires pour donner à ce resultat VEvidence 
d'une demonstration : mais il ne sera peut-Ctre 
pas impossible de suppleer aux pieces qu'on nous 
cache, en rapprochant quelques principes re- 
connus, plusieurs faits avercs , et certains traits, 
Echappés de tems A autre, dans le sein de cette 
meme assemblee qui s'applique encore a jetter un 
voile sur la depopulation de ce beau royaume. 

C'est un principe admis depuis long- tems par 
les militaireseclaires, qu'une armèe qui, ouvre 
la campagne se trouve reduite d' un tiers en la 
terminent, et que les maladies lui coſitent tou- 
jours plus que les batailies, S'il en étoit ainsi en 
France, sous Pancien regime qui menageoit les 
hommes, lorsque les campagnes d'hiver étoient 
rares, que Pintemperance, la debauche et Vin- 
discipline Etoient * , et quand les hôpi- 


tm) 


taux militaires se trouyoient bien organis6s et 


abondamment pourvus; combien ne doit-il pas 
avoir pert plus de soldats pendant la guerre dela 
revolution , oltils. ont ètè si souvent sans vete- 
mens, sans medicamens et meme sans pain! 
Chacun connoit les details authentiques publiés 


dans le tems sur la destruction de la première ar- 


mee de Beurnonville, et le message, où trois 
ans apres, le directoire se plaignit d'tre force 4 
refuser aux Soldats mala des les alimens necessaires 
au retablissement de leur Sante. | | 
Le principe pose ci-dessus etantune fois admis, 


voici quelques faits qui viennent à Pappui, et 


qu'on peut regarder comme averes, 19, Que la 
seconde et latroisieme campagnes, celles de 1793 
et 1794, ont été plus meurtrières pour les fran- 
cais, qu' aucune de celles dont l'histoire moderne 
a conſerve le souvenir. 2. Qu'au commencement 
de 1795, les armees de la republique furent 


portees , non à 1400 mille combattans , comme 


Passurerent diverses commissions, mais au com- 


plet effectif de 1200 mille hommes, en y com- 


prenant les domestiques qui ont soin des bagages, 
et les employes aux approvisionnemens et aux 


charrois. 3%. Qu'en octobre 1797, le ministre 


de la guerre a certifie que le complet de cette 
immense armee etoit encore au total de 528,007 
hommes. 4% Qu'au 157. juillet 1798, le rap- 
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(20) 
porteur Villers n'a plus parle que de 400 
mille hommes aux ordres de la republique. 
Si Pon prend a la lettre ce dernier rapport, 
que je crois exagere tout au moins d un quart, 
il sembleroit qu'a cette Epoque. il avoit survecu 


le tiers des 1200 mille hommes qui etoient 


sur pied au printems de 1795 » et c'est plus 
qu'on rauroit dit attendre apres trois campa- 
gnes et demie; mais 1] ne faut pas perdre de 


vue que, durant cet intervalle, il y avoit eu 


d' immenses recrutemens, puisque Dumas a 
affirms que Ia. garde nationale a renouvelè trois 
fois les bataillons des defenseurs de la patrie. 
L'autoritè d'un militaire aussi instruit, et qui se 
trouvoit Specialement charge de ce genre de 
travail, est ici d'un grand poids, | 

Ce triyle renouvelemens des armees acquiert 
un haut degré de probabilité, lorsqu'on songe 
avec quelle insouciance et quelle profusion les 
génèraux francais sacrifièrent leurs troupes dans 
les premieres campagnes , principalement dans 


celles de la Vendee. Long-tems on a dissimule _ 


les pertes de cette guerre, et C. Jordan est, je 
crois, le seul qui les ait Specifices, en disant 
qu elle avoit coiite la vie A cing cent mille 
Fungais. D'après la maniere dont il s *exprima , 
il est evident qu'il y comprenoit les royalistes 
et les rẽpublicains: or, comme en attaquant 


— 
. 


621) 
son rapport, personne n'essaya de relever ce 
passage, on peut d' autant mieux le tenir pour 


approximatif, que Goupilleau et Dubois, qui 


ont parlè après lui, nous apprennent que la 
population des quatre départemens d'outre- 
Loire Seleyoit a 800 mille àmes, et qu'elle est 
| diminnee de pres de moite, | 
Bien avant que la guerre de la vendse fut 
terminèe, et vers la fin de 1794 3 on avoit pu- 


blié un registre officiel, on Pon é&valuoit la 
perte des premieres campagnes a 800 mille ré- 


publicains, en y comprenant ceux qui ctotent 
morts dans les hopitaux militaires, et 70 mille 
prisonniers. Ce registre se trouve appuye par 
des calculs detailles qui se firent en Allemagne, 
et d'où il resulte qu'au mois d' octobre 1795, 
la guerre avoit deja colite plus d'un million 


d'hommes a la France. Il faut maintenant, 


y ajouter, d' abord le nombre de soldats repu= 
blicains qui perirent encore dans les départe- 
mens de FOuest, ensuite la destruction qui a 
eu lieu, soit sur la rive du Rhin et du Danube, 
soit dans les cent et onze combats livres en Ita- 
lie, lesquels, à en croire le general Berthier, 
n'ont colite a la republique que la perte de 
quelques braves: enfin il faut se souvenir, que 
les suisses en succombant n'ont pas laissè que 
de vendre cherement leur liberté. La destruc- 
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tion de ces trois dernières campagnes doit $re 

levee tout au moins à la moitie de celle des 

quatre precedentes , et je crois tenir un assez 
juste milieu, en estimant que la guerre a colite 

jusqu'ici à la France environ un million et demi 

de soldats. (2) | 

ignore si ses chefs accuseront d'exageration 

cet affreux calcul; et je conviens qu'ils se sont 

mis en mesure de le nier, par le soin quꝭ ils 
ont pris daneantir tout ce qui auroit pu ser- 

bl! vir de pieces justificatives. On en peut juger 
"8 par le discours où ua depute reprocha aux 
= | bureaux de la guerre, — « de n'avoir con- 
| Serve aucun état, aucun renseignement, qui put 
indiquer dans quel corps avoit été incorpore 
tel ou tel citoyen. » C'etoit en effet le moyen 
1 le plus sur d'ensevelir a jamais dans Poubli le 
U | seul registre qui auroit pu reveler un jour 
les pertes de la France. | 
I lf 81 quelqu' un m'accuse de les outrer ici, c'est 
it qu'il ignore peut-Ctre les ravages des maladies 
= | epidemiques dans les hopitaux militaires, ot 
elles ont enlevè non- seulement les malades et 
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it (2) Sans doute que, dans ce nombre, il y avoit des 
4 | Etrangers ; mais il a peri bien plus de francais dans les 
Will rangs des arm&es coalisées, que d'6trangers sous les 
"tt drapeaux de la — 


(23) 
les convalescens, mais la plupart des medecins 
et chi: urgiens experimentes, ce qui a produit 
une nouvelle cause de mortalitè; car comme 
il ne s'est plus forme d'Cleyes, vu Vancan- 
tissement ou la desertion des anciennes écoles 
de médecine et de chirurgie (3), les places 


(3) Le decret du 15 septembre 1793, ordonna la 
suppression des écoles, colleges et facultés quelconques 
de médecine, et quoiqu'apres la chute de Robespierre, 
on s' empressàt d'en ordonner le rétablissement, il en a 
été de cet ordre comme de tous ceux qui concernent 
Peducation publique, dont la penurie des finances a 
empèché Pextcution. Le Moniteur du 24 avril 1798, 
présente sur les maux gqu'entraine Petat actuel de cette 
partie de l'enseignement public, un rapport officiel, 
dont voici P'aſfligeant extrait. « Les sujets qui veulent 
s'adonner a Vart de guerir, ne sont point obliges de 
faire preuve d'éètudes dans quelque science que ce soit. 
Ils ne subissent aucun examen „ils pratiquent à volonté 
toutes les parties de la médecine, sans concours, sans 
examen, sans diplome , et sans y &tre autorisés par la 
loi. Qu'on ne s'étonne donc pas de voir les villes et les 
campagnes ravagces par des empyriques de toutes les es- 
pèces. Ces hommes proscrits par Phumanite ont encore 
des dé fenseurs. L'anarehie en médecine est leur Ele- 
ment. Les assassinats qu'ils commettent tous les jours 
ne les effraient point: ils semblent s'entendre avec nos 
Plus cruels ennemis pour detruire les republicains. v 
Baraillon ayoit indique au commencement de cette an- 
ne Pune Gas principales causes de cette anarchie. La | 
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vacantes ont ete remplies par des ex - moines 
et des barbiers, qui, sous le nom d'officiers de 
Sante, ont me d eux Seuls plus d individus que la 
guerre et la famine, C'est du moins ce qu'a dit 
dernièrement le depute Vitet; et son collegue 


Baraillon, qui merite ici quelque creance, puis- 


qu'il est médecin, a certifie que, dans plusieurs 
höôpitaux militaires, ces ignorans dehontes ont 
ordonne du sublimè corrosif et de LVarsenic, pour 
de Pemetique. » Ne croyez pas, ajouta-t-il , ne 
croyez pas que ce soit le fer de Tennemi qui 
ait moissonne la majeure partie de nos braves 


de fenseurs; ce sont les maladies, et je vous 


effraterois, si je vous en rapportois les effets. 9 
Ce dernier trait faisoit allusion à une autre 


ceirconstance singulièrement funeste aux armées 
rẽpublicaines; est immense quantite de jeunes 


gens, ou plutot d'enfans, que le zele martial 
y entraina avant qu 'ils fussent d'age à suppor- 
ter les fatigues des camps. Il faut que le nombre 


11 


voici : Depuis dix a onze mois, les officiers de santé 
attaches aux hospices civils n'ont rien touche de leurs 
appointemens. Les uns sont reduits a vendre, pour 


vivre, leurs effets les plus necessaires; les autres ont 


été contraints d'abandonner leurs fonctions. Comment 


Pourriez-vons croire que les malades regoivent du se- 


cours, lorsqu'on laisse sans moyens d' existence ceux 
qui doivent les ages | 2 7 


(25) 
de ceux qui y ont succombè soit bien conſi- 
derable, puiſqu'en propoſant son nouveau plan 
de conſcription militaire, pour la levee d'un 
million de soldats, le general Jourdan s'eſt vu 


force de convenir que les regrets de Baraillon 
sont trop fondes, et que cetoit un puissent 


motif pour ne plus admettre dans Varmee, que 
des hommes dont Vaccroiſſement soit paſs 1 
qui jouiſſent de toutes leurs forces. 

C'eſt en combinant les effets de toutes ces 
cauſes extraordinaires de mortalitè, que j'ai èva- 
luè a 1500 mille francais, la perte totale de leurs 
armees tant de terre que de mer, 

Il eſt infiniment plus difficile de calculer le 
nombre de vies que la rèvolution a fauchèes dans 
Finterieur; et cependant je crains fort de reſter 
ende ga des limites du vrai, en ne les portant qu'a 
un million. Je ne parle pas des vies precieuſes 


tranchees par les guillotines permanentes ou am- 


bulantes: quelque nombreuſes qu'aient été ces 
executions quotidiennes, elles n' ont fait une im- 
preſſion si profonde, que parce qu'on vit des 


femmes parmi les victimes, qu'on en publioit 


chaque jour la liſte funèraire, & qu'on y liſoit les 
noms de tout ce qui reſtoit de plus pur en France, 

tels que ceux de Madame Eliſabeth & de M. de 
Nalsherbes: mais je paſſe d' abord en revue les 


raſſemblemens de payſans qui britloient les cha- 
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teaux en 1789, & qu'on tua par centaines en leur 


donnant la chaſſe. Je viens enſuite au regne des 
fatales lanternes & à Feſpece de ſolitude que pre- 
ſentent aujourd'hui les quatre dẽpartemens dou» 


tre-Loire. Je porte mes regards ſur les innombra- 


bles inſurrections qui ont eclate ſucceſſivement 
dans les provinces, & n'y ont <te etouffees que 


dans le ſang, Je compte tout celui qui Yeſt verſe 
a Paris dans les differentes réactions, les noyades 


de Nantes, et les mitraillades du Midi, entr'autres 


les maſſacres alternatifs d' Avignon, de Lyon, 


d' Orange, d' Arles, de Toulon & de Marſeille. 


Je compte les exterminations ſous leſquelles ont 


ſuccombe tour-a-tour les conſtitutionnels, les 
federaliſtes , les robeſpierriens & meme les 


thermidoriens, J2 m'arrète ſur les pretres egor- 


ges, deportes ou incarcèrés, puis fur cette foule 
immenſe de francais empriſonnes a titre de ſus- 
peas, & qui ſont morts avant le tems, ſoit de 
maladies , ſoit de miſere, ſoit de famine, d'An- 
goiſſes & de chagrin, dans les maiſons de reclu- 
ſion ol on les entaſſoit. A cet epouvantable ca- 
talogue, il faut joindre Pemigration , tant des 
nobles que de la claſſe aiſce des roturiers , aux- 
quels viennent encore S'aſſocier les trente mille 
cultivateurs plebtiens, qui, en 1793, echappe- 
rent d Alſace pour fuir la mort. On fait qu'ils n'ont 


point obtenu la permiſſion de rentrer ſous leurs 


(27) . 

toits domeſtiques, quoiqu' avant le 18 fructidor, 
le conſeil des cinꝗ- cents eiit reconnu ſolemnelle- 
ment qu'ils etoient fugitifs , & non emigres (4). 

Ce reſt pas tout; car le regne des moderes, qui 
preceda celui des fru ctidoriens, donna naiſſance a 
ce qu'on a appele reaction royale, parce qu'elle 
porta principalement contre les acquereurs des 
presbytères & contre les jacobins. Ceux den- 
tr'eux qui y echapperent ont Ecrit aux conſeils, 
que les reationnaires royaux ont commis des for- 
faits dont Phiſtoire des peuples les plus barbares zof- 
| fre point d' exemple. Si l'on pouvoit gen fier a Gay- 


vernon, ces forfaits coutèrent la vie A vingt- trois 


mille republicains aſſaſſines ſur les rives du Rhone , 
dans les belles contrees du Midi. Sonthonax , qui 
pretend en avoir fait un releve plus exact, porte 

le nombre des victimes a vingt-cing mille, et Le- 
cointe, president des cinq-cents, vient d'avan- 
cer qu'il pourroit, une liſte epouvantable d la main, 
prouver que plus de 30 mille meurtres furent commis 
dens cette reaction. Il y a tout lieu de croire que 
ces liſtes ſont fort exagerees : mais le 18 fructi- 
dor n'a abouti qua operer une reaction contraire, 


Up 


Bentabolle , Saint-Just, Lebas et Foussedoire, recon- 
noissoient eux-memes que sur ces trente mille fugitifs 
en compteroit à peine dix contre-revolutionnaires. 
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(4) Voyez dans le Moniteur du 4 septembre 1797, 
le rapport oi: Rabaut rappella à ses collegues, que 
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(28) - 
en placant les poignards des aſſaſſins dans les 
mains du parti qui ſe plaignoit d'avoir ete aſſaſ- 
fine. Auſſi le rapport de Rabaut, & tous ceux qui 
arrivent de ces belles contrees, aſſurent- ils 
qu'elles se depeuplent a vue d' œil. 

Je renvoie à parler ailleurs des ravages de ce 
qu'on appelle aujourd'hui le plomb deſtructeur des 

commiſſions militaires, parce qu'ils ne peuvent 
point entrer en ligne de compte, pour la dẽpopu- 
lation, avec les grands maſſacres qu'on vient de 
voir. Si Fon paſſe en revue toutes ces funerailles 
de la republique frangaise, il eſt Evident qu'on 
ne peut haſarder que des conjectures bien vagues 
far le nombre d' hommes qu'elles lui ont coũité. 
Je crois cependant ne pas outrer en * a 
un million. 

Mais ce ſeroit une grande erreur que d'envi - 
fager ce recenſement numérique, comme le 
releve complet de ſes pertes. Certes, il faudroit 
en Ctre aux premiers principes de Parithmetique 
politique, pour ſe figurer que ce foit ſur les 
champs de bataille et dans les hôpitaux qu'on 
peut tenir le regiſtre des vies que coũte une 
rEvolution ou une guerre. Ce qu'il s'agiroit 
d'inſerire ſur ce terrible regiſtre, c'eſt bien moins 
les hommes qu'elle a tuès que les enfans qu'elle 
a empèchès & qu'elle empèchera de naitre, Voila 
la bleſſure la plus profonde qu' ait regu la N. 
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pulation francaiſe , & dont on diroit nèanmoins 
que ſes chefs actuels n' ont * meme le pref | 


ſentiment. 


Pour en ſonder. toute la profondeur, il ne 


faut pas perdre de vue que juſqu'ici dans les 
guerres modernes, les hommes qui ſe vouent 
a l'état de ſoldats, étoient, pour la plupart, 
tires de la claſſe la plus vagabonde , la plus 
pareſſeuſe, ou la plus diflipee de la ſociètè, & 
deja tellement appauvrie, que le celibat lui eſt 
en quelque ſorte impoſe par ſa pauyrets inème. 
Mais la population guerrière que les frangais 
ont ſacrifice depuis ſept ans ſur les champs de 
bataille a été tiree indiſtinctement de toutes les 
clafles , ſans &gard pour la claſſe aiſèe qui avoit 
le plus de penchant vers Fetat du mariage , & 
le plus de moyens pour ſubvenir aux frais & 


a Peducation d'une nombreuſe famille. Les aveu- 
gles requiſitions ont traine de force aux armees 


cette claſſe precieuſe qui y a peri par milliers, 


& le plus ſouvent dans le rang des ſimples ſol- 


| dats. Cetoit a elle ſur-tout a reparer les breches 
que la guerre faiſoit a la population, & elle 
a ᷑tè fauchee dans fa fleur, dans l'àge de force 
& de vigueur, entre 18 & 35 ans, a Vepoque 
de la vie la plus propre à la propagation. Encore 
faut- il faire entrer dans ce calcul un nombre 
proportionnel de femmes condamnees a la ſte- 
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(39) 
rilitè ou à la debauche, ce qui revient preſque 
au meme pour la reproduction. Suppoſons que 

| ſur la maſſe des hommes detruits, deux millions 
ſeulement euſſent été deſtines A Etre unis à 
autant de femmes. D'apres les calculs de Buffon, 
ces deux millions de couples auroient du mettre 
au jour douze millions d' enfans pour en amener 

A Page de 39 ans, un nombre égal A celui de 
leurs peres & meres, Voila le point de vue ſous 
lequel les conſequences de cette deperdition 
d' hommes deviennent en quelque manière in- 
calculables, parce qu'elles portent bien davan- 
tage ſur les douze millions d'enfans qu'on a 

empechès de naitre, que ſur les deux millions 
& demi d'hommes dont la France porte aujour- 
d'hui le deuil. Ce reſt que dans Pavenir qu'elle 
pourra meſurer cette Epouvantable breche. 

En ne ſupputant qu'au septieme seulement la 
reduction qui doit avoir eu lieu dans les naiſ- 
ſances depuis la guerre, comme leur nombre 

moyen s'élevoit annuellement à pres d'un mil- 
lion, on trouvera qu'elles doivent avoir di- 
minuè d' autant; & comme plus de la moitié de 
ces nouveaux-nes vivroit aujourd'hui, c'eſt en- 
core tout au moins cinq cent mille individus a 
ajouter A la ſouſtraction des vivans, sans compter 
que leurs parens leur auroient donnè des frères 
pendant long- tems encore. 
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| Ceci n'a rapport qu' aux naiflances qui n' ont 


pas eu lieu. Quant a celles qui ont eu leur cours 
durant cet intervalle, perſonne n'ignore que rien 
n'influe à un plus haut degré ſur la mortalite 


des enfans que la miſère des pères; & il falloit 
qu'elle flit grande en France, puiſque Buffon 


nous apprznd , — « qu'il y periffoit plus d'un 


. quart des nouveaux nes dans les premiers onze 


mois de la vie, pres d'un tiers avant Page de 
trois ans, & que la moitie pèriſſoit avant l'àge 
de huit ans & un mois (1) *. 


Buffon me paroit avoir commis une erreur en 


generaliſant ce calcul. Il applique a tout le genre 
humain indiſtinctement, un reſultat tire des re- 


giſtres de la France, comme si la mortalite des 
enfans ne varioit pas du tout au tout en raiſon 
de Paiſance des parens, & en raiſon de la liberté 
des peuples ou de la juſtice eEclairee de leurs gou- 


vernemens! Ce n'ëtoit en effet que par extreme 
paternitè des adminiſtrations helyctiques , & par 


le bien- Etre general des adminiſtres, qu'on peut 


expliquer comment, ſur un nombre donnè de 
naiſſances, le pay ſan ſuiſſe amenoit preciſement 


un tiers de plus d'enfans A Vage de puberte que 
le payſan francais , & comment la moitié des 


” —_—_ 
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(5) Voyez pus PROBABILITES DE LA VIE, par Buffon. 
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| nouveau nes y atteignoit Page de 41 ans (6). 


(32) 


Je laisse à calculer combiendoit avoir augmente 
dive is fept ans en France, ſur-tout dans les villes, 
la mortalitè des enfans nes au milieu de la famine , 
des requiſitions, et des fleaux de toute eſpece, 


qui ont ſucceſſivement aſſiègè leurs malheureux 


parens. Sans doute qu'on ne doit point en juger 


rigoureuſement, d' après le nombre croiſſant des 


enfans abandonnes z ou d'après leur mortalité 

egalement croiſſante dont j ai deja parle dans mon 
dernier écrit: mais quelle aftreuſe idèe ne fau- 
droit-il pas s'en faire, files regiſtres officiels des 
_— de Paris MC GTS 4 ſer vir d'indice mw” 


8 * * Pa. a 


( 6) 105 cultivateurs du pays de Vaud n'étoient point 
aussi ais6s que ceux du pays allemand; cependant les 
tables dressées dans 41 paroisses de ce district, cons- 
tatent que sur mille enfans, 667 atteignoient Page de 8 
ans, et 500 Page de 41 ans. Voyez cette table dans les- 
Memoires de la société économique de Berne, pour 
Pannee 1766. Elle se trouve aussi dans les ouvrages du 
docteur Price. | | 

Si les divers états de PEurope tenoient et publioient 
un registre annuel et exact de leur population, en y 
indiquant avee soin les Epoques precises de la vie ou 
meurent les enſans, cette seconde colonne du registre 
serviroit a prononcer comparativement sur le mérite des 
souverains et sur le bonheur des sujets. Une simple for- 

- mule arithmetique en diroit peut-ètre davantage que 
tous les raisonnemens. 


qu'ils 


(33) 
qu'ils conſtatent, que ſur 3122 orphelins de wy ré- 


volution portes aux Enfans-Trouves pendant 
Fan IV, il n'en a ſurvecu que 215 au bout de Pan» 
nee, en ſorte qua peine en eſt- il echappe un ſur 
quatorze. Si depuis cette Epoque , on na plus oſs 
Publier ni ces regiſtres, ni les extraits verbauxdes 
hoſpices de Metz, c'eſt ce qu'il y a lieu de croire 
que la mortalitè y a fait de nouveaux progres 3 
du moins jen juge ainſi, d'après les termes dont 
s' eſt ſervi le bureau central en denoncant leur de- 
nuement prolonge comme un veritable aſſaſſinat. 
Et quel plus grand aſſaſſinat que celui qu'expo- 
ſoit alors Duſſieux! — Apprenez, dit- il à ſes 
collegues , apprenez que depuis deux mois ſur- 
tout, il regne ici, A Paris, à Vhoſpice des En- 
fans-Trouvés, une epidemie dé vaſtatrice; i- 
demie, que dis- je! c'eſt un fleau peut- tre plus 
terrible encore; cet horrible faim qui conſume 
& devore chaque jour la moitiè des innocentes vie- 

times qu. / depose le crime audacieuæ ou la vertu 
— (7) .* | 


_; 
Ne 


1 


(7 ) Ce n'est pas sans deplorer la perte des mœurs 

que nous voyons le nombre des enfans abandonnés g&6- 

lever a 7 mille dans le département de la Seine, et a plus 

| de 44 mille dans les autres. » — Ainsi s'est exprime 
Daubermesnil, le 24 septembre 1798, en annongant au 
conseil que la somme de 3 millions, demandee pour 
l'année precedente, n'est plus en proportion. avec les 
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En raſſemblant toutes ces triſtes donnees , j'es- 
time que Pancienne population frangaiſe a deja 
diminuè d'environ un huitieme, & que cette di- 
minution ſera plus ou moins progreſſive juſqu'à 


cee que le rapport numerique entre les deux ſexes 


ſoit a-peu-pres retabli, Un voyageur anglais pu- 
blia à Londres, en 1797, un tableau compa- 


ratif de la population des ſeize principales villes 


de France, d'odi il paroitroit qu'au premier jan- 
vier 1789, elle $eleyoit a 1,951 mille indivi- 
dus; & qu'au premier juillet 1796, elle ctoit 
réduite à 1,397 mille. Cette reduction preſente 
tout-4-la- fois le vuide des morts & celui des 
naiſſances, et fi elle repoſs ſur des documens au- 
thentiques, la population des grandes villes ſe 


besoins de Pan VII. II est a regretter qu'en deplorant 
Paccroissement de cette depense et du nombre des enfans 
qui tombent a la charge de la nation, le rapporteur ait 
gards le silence sur les deux points les plus essentiels à 1 
connoitre; savoir: Pendant quel intervalle ces enfans 
ont été portes aux hospices, et sur-tout quelle est 
la proportion entre ceux qui survivent et ceux qui 


sont morts. Le comite de Passemblee constituante avoit 


calculé qu'il en survivoit autrefois environ 1 sur 7. Si 
depuis la revolution il en a peri 15 sur 14, ou seule- 
ment 9 sur 10, les 51 mille enfans abandonnés, et 
qui existent encore, seroient le residu de Plus d'un 
demi-million de naissances. 
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trouveroit reduite de pres d'un tiers, ce quit 
faut cependant attribuer.en partie a Fase 


reduction qui a eu licu dans le nombre des do- 


meſtiques. II eſt vraiſemblable que les petites 


villes n'ont pas autant ſouffert; et comme les 
campagnes ont moins ſouffert encore , je ne ſerois 
pas fort eloigie de croire que la po zulation des 


villes, qui Selevoit a environ huit millions , A 
peut avoir été reduite de pres d'un quart, tandis 


que la popu'ation rurale n'aura eprouve qu'un 
dechet d'un ſeizieme ou d'un million. 


Quoiqu- aucun francais a'ait encore eu le cou- 
8 rage d'entamer des recherches auſſi attriſtantes , 


Pun d'entr'eux na point diſſimulè que malgre 


Paggrandiſſement du territoire „i falloit s'atten- 


dre a un dèficit dans la population. — « Elle a 
inconteſtablement diminue , dit Barbe-Marbois , le 
18 mars 1797; la conſommation interieure ſera 
diminuee en proportion. II faut donc conſerver 
le d&bouche des colonies ; autrement ce qui ne 


ſeroit pas conſommè ceſſeroit dite produit v. 


Mais ce r'eſt plus ainſi qu'en ent parlè ſes col 
legues apres fa deportation , ou lorſquil s'eſt 
agi de faire prolunger la guerre & d'arracher au 
1217 5 de nouveaux ſubſides. On n'a pas ouhlié 


Ladreſſe on Bonaparte obſervoit a ſes ſoldats, 


14 juillet i797, — quils ſe doivent au bon- 
heur de trente millions de francais — „. Le mi- 


G3 


* 
” 
»* 
8 
1 
y 
0 
4 
1 
1 
52 
1 
[1 
1 
we: 
ij + 
1 
4 4 
1 
4 
7 
7%, 
. 
1 
ys 
* * 
* 
. 
. 
Nr 
8 
* * 
* 
i 
12 
13 
Wn 
FF 
* 
b p4 
8 * 
. 
4 
A „ 
1 
ths 
Oo 
Ds 
: 
$4 
MF” 4 
' 
2 
46k 
55 
* 
** 
11 
"py 
* 
* 
1 
1 
Err 
15 
* 
55 
* 
Th Os 
+ Ms 
* 
[1 


FR ARE 20 
** i 
K © ** 2 : * 


ET 
Ai 


er 8 \ A. ICs 


v5 
1 
WS! 
7 1 
* 
4 
1 
wor. 
1 
4 
1 5 


* = 
#4... - 
+ 1 
N. - 
"LO IE 
 —_—_— = 
i 
e IK 
WF 
| Fr 
: bu 
4 i 4 
1. „4 
* 5 
0 * 
* p 
4 * 15, 
1 » #2 - 
"7 TOES 
17 
4. 
14+) 
* 2 
F | p * 
My : oy 
. — 
n — 
9 1 1 
* ; 
f 8 
7 2 
"x 7 
o 5.99 
* * 
: 2 
* * 
* {LE 
TY 
Flt. 
! 
7 
RT 0 
„ 7 
89 
. * 
*» * 
{4 * 
8 
i 
* = Wh 
l 
2 ; 
48 0A 
W E014; 
* 7 
[ed 'L 
'F. \ 
2 11 7 
„ 
3 8 
n 
9 FS 
8 
* 1 * 4 
os 0 4 
1 
* ATR 
p I” io 
7 a, »P + 
1 775 
7 * 177 
5 
| 43 ay. 
9 i 
45 uy * 
N 
* L 1 7 
97 
ee. 
7% BY 
45 N 
5770 
* 
hay > 
Ly os 4 
x x 
54 
11 « 
» 4 
#4 
e 
7 
A 
* 1 
£ * 
7 4 
4 
* — 8 
9 
9 5 
I * - 
i 5 
Wt” 
1 » 4 
ny TH 1 
our 
5 8's 
SEE 
', ho 
2 1 
7 . F 
1 
* * 
. 
1 
4 
KL 
7 
5 9 


r 
— 8 * 
r * 


2 
8 


n „ 
275 bk. þ - n . 4 
2 3 S N * . 
8 8 + I = 
2 85 a a ps pas, ©, ==ys oe moe 
Sits i. — 7 
2 * wo Set 1 3 4 
2 7 2 n 


Z * 3 "x "x 
8 4 2-74 4 $4. 
3 * . 
4 — * * 4 
S C * 
FL 82 1 


wy" = AF arts . 


E 
„Sr 


RY - * 
4 "= 
5 2 


r 
A ET OS 4 
. 


— rr : 
2 * — * 
. os Hts ap 


3 


- —— 4w +4 

— r 2222 rn et ers 2 —— 2 — - 
En — c 1 : 2 == 
— — a — — —— = — = 2s — _ — - = = 


(36) 


[dire des Gnomces adopta un calcu] un pou pint 5 


modeſte dans le memoire qu'il preſenta dixz-huit 
jours m » pour demander de nouveaux im- 
pots. Il $'y plaignit de ce que celui des poſtes 


diminuoit, quoique la population efit augmented 


Cum hiuitiꝭme. Cetoit la porter à environ 28 mil- 

lions. „ - 5 
Jaurois cru du moins que là s'arrèteroĩent les 
exagerations frangaiſes, lorſqu'a mon grand éëton- 
nement, M. de Calonne prit la plume à Londres, 
tout expres pour reprèſenter ſes compatriotes, 
comme une nation agricole & guerrière, compoſee 
pre ſentement de TRENTE-TROIS millions d'habi- 


tans, Comme c' eſt au mois de mai 1798, & après 


la ceſſion de la rive gauche du Rhin, qu'il a pu- 


| blie ce dernier écrit de ſtatiſtique, il faut qu'il 


tienne tout -A - la- fois pour avere, que la France 
wa rien perdu de fon ancienne population, & 
que les departement reunis Pont accrue de plus 


de huit millions d'habitans , ce qui eſt un tiers 
en ſus de ce que Sen promettent les conſeils de 
Paris (8), & preſque le double de ce que les 


— ä a — — — 
875 7 


— 
: - \ 


(8) « Les conqutes et les traites, a dit Exchazs6- 
riaux , le 12 avril 1798, sont venus accroitre Vancienne 


| population de plus de six millions d'habitans. — On 


voit qu'en parlant de cet accroiszement de ls 
nouvelle, Eschaugerigux cut du moins la prudencs . 


(37). 
meilleurs gèographes, tels que Randel & Buſs 


ching „ afſy ignent aux provinces agregees , en y 


ͤ—ü— — 


| w . | 
de glisser sur les Aebi e de Pancienne, et de 
ne point specifier la somme totale. 


II est vrai que ce qu'il n'avoit pas osé faire, le 
directoire Pa entrepris, par Vorgane du Redacteur, 


qui, comme on le sait, est son papier officiel, et 
qui a amplifié Penumeration d'Eschassériaux, sans 


aller cependant aussi loin que M. de Calonne. Voict 


un fragment de Papostrophe que ce papier directo- 


rial adresse aux rois de Europe : — « Que pourrez- 


vous contre une rèpublique de rente -· deuæ millions d' hom: 
mesꝰl'histoĩre ne fait pas mention qu'il ait jamais existé 
un pareil colosse. Hatez-vous donc de vous retirer de 
son passage, si non vos trones seront brisés comme une 
foible argile sous ses pas gigantesques. » 

Il est bon de savoir que cette nouvelle épithète de 
colosse Etoit moins destinée a faire retirer les rois de 
son passage, qua pousser le peuple- roi en Egypte; car 
prèécisé ment alors, Parmee du Nil etoit prete a mettre à 


Ia voile, et les orateurs des deux conseils, regardant 


Ja flotte de Bonaparte comme invincible, ne ſaisoient 
deja plus un secret qu'elle etoit destinèe à — la grande 
entreprise de re&g#nerer une terre qui fut la premiere 
le foyer de la civilisation, de reporter à leur antique 
berceau les sciences, Vindustrie, les arts, ct de jeter 
dans les siècles les fondemens d'une nouvelle Thebes 
ou d'une autre Memphis. » — Ainsi s'exprima Eschas- 
8Eriaux, en prechant cette croisade en Egypte, et en 
Bexlasiant sur Pexuberence des moyens que pos- 
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3 (38) 
comprenant Geneve , Mulhauſen , & tous les 
nouveaux departemens de Corcyre, d'Ithaque 
& de la mer ges. | | 
Si les francais ſe bornoient à dire que le de- 
ficit de leur population ſe trouve tout au moins 
comble par la population conquiſe ou incor- 
poree comme je le crois arithmeriquement vral, 
je me ſerois bornè à leur rappeler que cette con- 
quete meme en ſuppoſant qu'elle leur reſtat , 
ne rendra point a Pancienne France les hommes 
qu'elle a ſacrifiès pour Saggran.ir ; que d'ail- 
leurs les requiſitions militaires ont peſè tout au 
moins avec une égale force ſur les nouve les 
provinces, & qu'ayant Eprouve une deſtruction 
de males proportionnze a celle qui a eu lieu en 
France (9), elles ſe trouvent condamnees A 


- $6doit la ripublique pour voler a cette conquete. Oh- 
SErvez que ce meme orateur, qui ne par'e aujour- 
d'hui que de conguetes, et de la population sur- 
abond:mte de la France, avoit dit, il y a deux 
ans: — « Les grandes dominations ſinissent toujours 
par Etre détruites ou par se detruire elles-memes, 


Louis XIV, vaincu et force d'abandonner ses projets, 


pleura sur ses triomphes. Les revers viennent apres 
fee congru6irs. „ 
d P 

(9) Comme il en est fait mention dans appergu 
presente ci-devant, ce seroit un double emploi que de 
la rapporter ici en ligne de compte; mais il faut y 
joindre le vuide présent et futur des naissances. | 

[1 7 ER, 


\ \ 


£356) 


| toutes les memes cauſes de depoputlation future. 
qu'on vient de paſſer en revue. 


| Cen'eſt point afſez avoir indique ces chatte * 


un eſprit impartial doit encore aller a la decou- 
verte des contre-cauſes qui pourront plus ou 


moins les balancer; il doit rechercher ſi la ex- 
volution ne porte point en elle- mème n + 5 


moyens reparateurs. 


Et.d'abord Jen appergois un dans 1 exhausse- 
ment du Prix des salaires , en ſuppoſant qu'il ſoit 


de nature à durer autant que la raret6 des bras. 


Comme le ſort des journaliers en ſera fort ame- 
lore, ſi cette clafle prend l'eſprit d'epargne , on. 
peut ſe flatter que les mariages y ſeront plus nom- 
breux, les enfans mieux nourris & plus ſoignẽs 
qu r 

On paroit fonder encore quelques eſpèrances 
fur la liberté de ſe marier accordee aux pretres 


catholiques, Lors meme quits n'auroient été ny. 


| maſſacres ni deportes, il faut attendre ſi les ha- 
bitans des campagnes, demeures fideles au culte 
de leurs ayeux , choifiront & ſalarieront des paſ- 
teurs, qui en ſe mariant „Toutrageroient. par 
leur exemple. Quant à Taboktien des cloures, 
depuis une vingtaine d' années, le nombre des in- 


dividus qui fe vouoient en France a l'stat mo- 


naſtique, ctait tellement circonſerit „qu'il ne vaur 
6 A 
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1 
pas la peine de Sy arrcter dong le rapport dela 
ere de Pefpece humaine. 

La réduction conſidèrable qui a eu lieu dans 


; le #6: des domeſtiques des villes la favori- 


ſera davantage; car ils Etoient pour la plupart CC= 
libataires „& en reſtant à Pavenir dans les cam- 


agnes, ils y embraſſeront Fetat du mariage. 


Mais une cauſe bien autrement preponderante 
pourroit juſqu'a un certain point accelerer la re- 


population de la France, & c'eſt fa depopulation 


actuelle. Qu'on ne prenne point ceci pour un pa- 
radoxe ; car Ceſt une verite de fait, que toute 
deſtruction grande & rapide de la race humaine, 
eſt en quelque maniere une prime qui pouſſe vers 
la reproduction les individus qui ſurvivent. 


Comme il ya Pour eux plus de moyens de sub- 
ſiſtance, tels qui ne ſe ſeroient pas mariés, ſe 


marient, & il nait plus d'enfans pour remplir 
les places vacantes. Ainſi, toutes choſes égales, 


une population de 22 millions d' individus, places 


ſur la ſurface d'un pays qui peu auparavant en 
avoit contenu 25, augmentera beaucoup plus 
vite d'un huitième qu'elle ne Petit fait fans ſes 
pertes. Ce n'eſt que de cette manière qu'on peut 


ſe rendre compte de ce qu'en Europe les ravages 


des mortalites extraordinaires & des peſtes, ſe 
ſont trouves fi ſouvent repares au bout de deux 
ou trois generations. Co wment s'&pliquer , par 


ADS - 
exemple, les SS. rapides de la population 
dans FAmerique septentrionale, si ce n'est par 
la grande demande d'hommes, par la foule d'cta- 
bliſſemens nouveaux qui se preſentent pour ceux 
qui arrivent a Vage viril, enfin, & sur toutes 
choſes, par la conſtitution qui leur laiſſe le d& 
ploiement de leurs facultes et la jouissance im- 
| perturbable des fruits de leurs labeurs. Ces trois 
cauſes ont agi plus ou moins dans les pays ol 
hordre & la paix ont succede a quelque grande 
calamitè nationale, ainſi qu' en France, a la ſuite 
du regne depopulateur de Louis XIV, & en 
Pruſſe, apres la guerre de ſept ans. Si la popu- 
lation une fois diminuee, il n'y avoit pas eu 
pour la 'revivifier les circonſtances 1ndiquees 
ci-deſſus, la decadence auroit ſuivi fa marche, 
comme on [la vu dans les pays épuisés par le 
deſpotiſme, en Eſpagne, en Grece, en Sicile, 
dans l' Aſie Mineure, &c. 1 
Ainſi, ne nous y meprenons. point : la call; 
de repopulation qui ſe trouve affocice a la de- 
population meme , ſuppoſe neceſſairemenr un 
ctat de paix profonde & l'exiſtence d'un ordre 
ſocial propre a> proteger & a encourager ce 
redoublement d'efforts dans les facultes repro- 
ductrices d'un peuple qui ſort d'un long état 
de ſouffrance. A entendre nèanmoins certains 
francais, & tous ceux qui diſent que la grande 


(42 1 
jacune dans leur population ſera promptement 
& infailliblement remplie, on croiroit que Phiſ- 
toire n'a jamais preſents le phenomene d'un 
peuple eclaire redevenu barbare, de pays riches 
' tombes dans le dernier degre d'appauvriſſement, 
ou de contrees fertiles rendues à la ſtérilité. Si 
les ſuperbes cõtes d' Afrique ne preſentent plus 
qu'un deſert ou quelques huttes, la on exiſtoit 
jadis la ſuperbe & populeuſe Carthage, ſi la 
tige humaine $'y eſt deſſèchée, weſt- ce donc 
pas qu'elle a ceile qetre ſoutenue & arroſte 
par un gouvernement Eclairéè & proteQeur ? 
N*eſt-ce pas qu'un deſpotiſme ignorant & vexa- 
toire y a detruit peu-à-peu tous les germes de 
révivification? Or, comme le deſpotiſme po- 
pulaire eſt bien autrement deſtructif que celui 
d'un seul, il s'agit pour la France de réuſſir à 
enchainer le monſtre, & cbatteindre, ſous une 
forme quelconque, à un gouvernement tem- 
pere, avant que la reprodact on de l'eſpèce 
puiſſe reprendre Velan redoublé dont il s'agit 
ici. Encore y ſera t- il long- tems arrèté par cette 
circonſtance phyſique & particulière aux ravages 
de la revolution, Ceſt qu'ils ont point port 
indiſtindtement, comme ceux de la peſte, sur 
les individus de tout age & de tout Sexe. Bien 
au contraire, ils ont derange les rapports de 
la nature, en ne fauchant, pour ainfi dire, que 


=. > 


les hommes arrives a Page viril ; en ſorte qu'il 


eſt vraiſemblable qu'il y a aujourd'hui parmi les 
célibataires tout au moins trois femmes nubiles 
pour deux males adultes. Je ne ſais fi, a Vinſtar 


des legiſlareurs d'AthEnes , ceux de la France 
ſe propoſent de-remedier par la polygamie à ce 
bouleverſement paſſzger , & peut-Etre eſt-ce 


pour y preparer peu-a-peu les eſprits, qu' ils ont 
fait jeter en avant cette idée dans le ſenat de 
la republique ciſalpine (10). 

De quelque maniere qu'ils s' prennent, jof2 
leur predire que la population ne reprendra 
chez eux ſon ancien eſſor que ſous 168545 d'un 
gouvernement ie determine. a reſpecter 


tad Voyeza Farticle: Bfilow, 8 ie Muniions du 
16 avril 1798, n'. 20%, la motion suivante de Campa- 
gnoni: « T'instifution de la polygamie n'est point nee 
sur le sol que nous habitons ; mais elle pourroit y Etre 
d'une necessite, si non generale, au moins individuelle: 
Une loi qui la proscriroit ne seroit qu'un S$ophisme. Le 


mariage est saint, non a cause du sens symbolique 


qu 'y attachent les theologiens, mais par son objet qui est 
de perpctuer le bel ouyrage de la creation „ et d'assurer 
Pimmortalité de i'espèce humaine. » 

Tels sont les progres qu'ont d:ja faits dans * législa- 


tion, ces familles politiques dont la naissance est un 


dis plus etonnans phenomenes de notre ge. Ainsi s'ex- 
prima a leur 6gard le president du directoire Lrangaess 
quelques jours aprés cette motion. | 
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44 
la propriete , Do” de L defendre, & intè- 
reſſe a maintenir la paix, ſoit au dedans, ſoit 
au dehors. Que ſera- ce ſi le glaive reyolution- 
naire. frappe encore pendant pluſieurs annees ? 
& lorſqu on ne peut pas meme entrevoir Pepoque 
on les francais le remettront dans le fourreau, 
n 'eſt- on pas en droit de Secrier avec le chantre 

des guerres civiles de Rome? 5 


How facient dextra, quidquid non exnleat tas 
Ulla, nec humanum reparet genus omnibus annis-, 
t vacet & ferro, gentes Mars iste ſuturas 
Obruet et populos evi venientis. in orbem 
Erepto natale, feret. Tune omne latinum 

Fabula nomen erit. (11) | | 


Is croiroit- on ! Pluſieurs des r6publicains 
Francais entrevoient, diſent-ils, un moyen aſ- 
ſure de repopulation dans la loi agraire qui a 
morcels les grandes proprietes territoriales, Ils 
_ pretendent que les fermiers devenus proprie- 
taires , ſe trouvant à Tavenir dans TVaiſance , 
auront davantage d'enfans, et ſur- tout plus de 
moyens pour les ſoigner en bas age: Je pourrois 


(12) Dans ce carnage seront envelopptes meme. les 
generations futures, et les ages qui aurojent dit voir la 
race humaine se reproduire , perdent aujourd'hui cet 
espoir. Dans Pavenir, la puissance romaine sera mise 
au nombre des fablcs. — La Pharsale , Liv. vir. 


C 45 ) 
contedier les premiſſes, $il ne fufffoit pas ob- 


ſerver que la conſequence qu'on en tire tient 


N 


exclufivement à la ſEcurite avec laquelle ces ; 
pretendus propriétaires pourront recueillir les ; 

fruits de ces domaines uſurpes; ce qui ſuppofe * L 

que cette grande uſurpation pourra ſe confom- 1 

mer & ſe perpetuer ſans perpetuer la guerre |. 
civile; or c'eſt, je crois, ſuppoſer Vimpoſſible. "i 

Deja, en 1797, un aſſez grand nombre de ces 'F 

faux acquereurs avoit ſenti le beſoin & exprime þ 

le vœu de reſtituer leur portion du vol natio- 2 

nal. Que s'il en étoit encore qui ofafſent ſe . 

flatter d'en jouir en paix, je les exhorte à jeter 4 

les yeux ſur l'Irlande, & A remonter à la ſource i, 
principale des troubles qui la dechirent depuis 15 
pluſieurs ſiècles. Qu'ils ouvrent Vhiſtoire des i 
confiſcations dont elle fut le theitre , ou plutot 11 

qu'ils en ſuivent les deplorables traces A travers "bi 

le code penal dont il fallut les environner. En Th 

vain le roi regnant a- t- il fait ſucceſſivemend 1 
rèvoquer les loix penales qui leur ſervirent de 1 
cortège; en vain un gouvernement juſte & ferme ij 
a-t-il travaille a amelorer le ſort des catho- {oh 
. liques & à regagner leur confiance alience ; en 6 i 
A vain a-t-il voulu les preparer par degres à la 135 
q liberté politique dont il avoit fallu les priver; 1 
g rien ne les a ſatisfaits, & pluſieurs ſiècles de bi 
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poſſeſſion n'ont pu encore ni Eleyer le prix des 
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prix des terres en Ecosse et en Angleterre. 
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terres en Irlande à leur taux naturel (1 2), ni : 
1 donner une pleine ſecurite aux deſcendans = 
acquèreurs, ni enlever à quelques arrières- 


petits-neveux des familles depouillees , Feſpoir 


de rentrer le glaive à la main dans le domaine 
qu'onleur dit etre celui de leurs ancetres. Comme 
Tinſurrection atroce à laquelle ils viennent de 


ſe livrer n'a été accompagnee d'aucun .mani- 


feſte, Ceſt une preuve qu'ils n'ont point. de 


griefs raiſonnables a articuler contre le gouver- 


nement aQuel ; et cependant pour le renverſer, 


ils ont comms mille crimes & facrifie plus de 


3 o mille hommes. Quelle lecon pour le peuple 
| francais, & quel avenir s'ouvre devant lui, 


s'il ne reſtitue pas les terres confiiquees avant 


qu'une longue poſſeſſion rende le remede pire 
que le mal! 


En mettant dans 8 baſſin a la balance 
cette cauſe politique de dechiremens , 11 faut 


encore y placer certaines cauſes morales qui ne 


laiſſeront pas que de contrarier plus ou moins 
les mariages. Je parle, entrautres, de Pinſtitu- 


tion du divorce pour incompativilits dhumenr ; 5 


— 


Mi 


(12) Acgalite de revenu, le prix des lerres en Ir- 
lande, meme de celles qui n'avoient jamais 6le confts- 
quees, a presque toujours été d'un tiers an- dessous du 


S 
lu 


K 


inſtitution qui, s'il faut en croire Delleville, a 
| introduit en France un marche de chair humane. 


Voici comment s'exprima le 10 janvier 1797, 


par Porgane de Favart, la commiſſion chargee 
d'un rapport a ce ſujet: « Vous. fremiriez fi je 
vous preſentois le tableau fidele des victimes 
que le libertinage & Ja cupidite ont amoncelees 
dans la France au nom d'une loi qui n'avoit 
pour objet que de rendre les mariages plus heu- 
reux & plus reſpectables en. rendant les Epoux 


plus libres „. Le meme rapporteur ajouta, que 


plus de vingt mille d'entreux devoient leur deſu- 


nion d cette loi. Ee 
Mais c'eſt bien moins peut-stre par tin ma- 
riages qu'elle a diſſous, que par ceux qu'elle a 


empeches de ſe former, qu'il faut en e 


les effets ſur la population. Liſez ce qua dit 
le depute Bonnieres, des peres de famille qui 
refuſent de livrer leur fille a un jeune homme 
qui en eſt ardemment pris. „Ils craignent de 


_ voir bientôt leur enfant abandonnee , rentrant 
dans les foyers paternels , denuce d'agremens , 


privee de ſes charmes, femme ſans epoux, dirai- 
je ſans honneur ? pourſuivit-11; non fans doute , 
elle reſt pas fletrie : mais qui pourra comparer 


ſon ſort à celui de celle qui n'aura point quitté 


la maiſon paternelle ? ». 
Je ne ſais quel membre eſſaya de afendre cette 
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3 48 Bm 
inſtitution en $'&criant : « Oublie- t on que ha loi 
quꝰ on attaque aujourd'hui a Ete preparee dans les 
_Javantes & lumineuſes diſcuſſions de 1 aſſemblee conf 
rituante, an ſein de laquelle on a reconnu la ne- 
ceflite du divorce dans un état libre? A Heureu- 
ſement, Pun des anciens apologiſtes de cette 
meme loi, ayant eu la candeur de reconnoitre 
qu'elle ne ſe trouvoit point calculce pour le peu- 
ple francais, & qu'elle Etoit devenue le poiſon 
des mæurs & {anarohie du mariage , on ſe rëſolut à 
la modifier en decretant que les officiers publics 
ne pourront prononcer le divorce pour incompa- 
tibilité d'humeur, que fix mois apres le dernier 
des trois actes de 707-conciliation, 
Cette barriere ſera evidemment inſufffante > 

tant qu on laiffera ſubſiſter d'autres loix qui ſem» | 
blent n'avoir été imaginees que pour multiplier 
ces divorces, ou tout au moins les unions qui 
doivent preſqu'inè vitablement y conduire. Ceft 
ainſi, par exemple, qu'on a permis à Porphelin 
encore mineur, de ſe marier ſans le eonſentement 
de ſes tuteurs. Non qu'il ne ſoit aſtreint à conſul- 
ter une eſpece de tribunal de famille ; mais en vain 
celui · ci refuſeroit · il ſon conſentement, ſi les mi- 
neurs ont rempli la formule requiſe, les nœuds 
qu'ils contractent ſont valides. On congoit de 
reſte qu'il en eſt reſulte une foule d' unions desho- 
norantes ou mal aſſorties, & qui reſſemblent 

beaucoup 


Ty WI 


it 


98 


beaucoup plus au coucubinage qu': 'a Thyinetis 

Il faut entendre les voyageurs qui ont {$ourne 
dans les grandes villes de France, pour compren- 
dre A quel point la facilite de ces ſortes d'unions 
& celles des divorces y ont detruit chez les fem- 
mes les idèes de pudeur, y ont relfche le lien du 
mariage , & déſorganiſé toutes les opinions ci- 


viles, morales, ou religieuſes, auxquelles il ſe 


rattachoit autrefois. On pourra cependant $'en 
faire une ide, d'après ce que je vais citer des dé- 
bats du conſeil des cinq- cents. Un membre. 
«Un citoyen a &pouſè en ſecondes noces la ſœur de 


1a premiere femme. Il eſt encore veuf de cette 


ſeconde Epouſe; & comme il ne peut ſe reſoudre 
a ſe ſeparer de la famille, il demande 4 *. fa 
belle-mere. » p 


Le Moniteur du 27 a mn 4 je 


tire cette motion, ſe contente d' ajouter que le 


conſeil paſſa d Pordre du jout, et les redaQeurs ont 
eu la delicateſſe de ne point nommer le membre 


qui prit ſur lui de preſenter cette petition inceſ- 


tueuſe (13). Le eroiroit-on! le Moniteur du 27 


of. w 2 * 


(13) Ni ce membre, ni Je petitionnaire n'avoient 
cependant aucun risque a ceurir, puisque le code re- 
publicain ne range point l'inceste parmi les crimes. Les 
derniers papiers publics nous apprennent que le tribunal 
de cassation vient d'annuller un jugement rendu contre 
le nommé Merignon , calhretier, et sa fille, pour de- 


- 1 * 
. * 8 > 


* * * * . 
. 
—— 229 


2 — 2 = — 


- — = — — 2 8 — 22 4 
20 — = — - ——— = — — OED — — 7 — T 2 
1 — — £3 ES * — — — . — 2 2 — 5 I * 92 
3 2 „ 1 „ en op © l 2 a a 
oF b IE 1 3 — er — =#* <= a : 
2 og Et ons ode Foe En 4b 3 ene TY. 5 — em > e . 2 — 
2 3 = o . 1 3 — 2 2 — 
r * ** £ TIO IE - > N- * * " 2 — —— 5 7 - - + - 
"= & =>" 8 5 = i - — , * . 8 2 — W 23 - — r — * o 
4 2 5 Qs I = of A . 5 — 5 _ A I - T — 5 > > 4 r 
8 LF . — a 8 4 - 2 a 9 2 = OE SES 
. —— 3 4 ha — " 4 2 7 by AISLES 2 x * 4-4 \ 8 = „ 
2 Ne 4 7 4 22 2 7 " _ > I BY * 2 3 * 


TEINS Ss — 
7 Ts 
— — 


vs 
TW 
1 N 
1 
id 
1 
* 
. 
1 , 
(24 " 1 


— 


f, 

4 
i 
| {lf 
J.. 
_ | 
i 


—— —ß 


„. 
1 


2 ů * — 


— 
— 
3 — 
— —— 


ſg 2 9 * 4 
— — 4 . — 2 = 
OO rn ne ů — — — Ty — 
— _ 2 _ — —— 
1 — — —— — * 


} i 


1 
LIVE 
6 
Ll 
} (4 
2 
_ \ 
is 
1 


| 
| 


10. 
144 bl ? 
, N 1 
388 
4 | . 
A 


| (50) 
janvier 1797, preſente un trait plus revoltant en- 
core. --- Lecointe ſoutient que, parmi les pèti- 


bauches incestueuses, en, alleguant que le {&gislateur 
na point prevu le crime D*ixcesTE ,, et qu ou n'est point 


class dans le code penal. 

Celui du violy a été prévu et classé: mais le Mo- 
niteur du 9 juillet 1798, nous offre un exemple du 
chatiment par eg on le réprime.— « Le conseil de 
guerre de la 197. division militaire a condamnè a deux 
ans de ſers le nommé Petrinot, veteran invalide, age 


de 63 ans, pour avoir enleye et vielé une petite 


fille de trois ans et demi. v 

Observez que le code penal ou Pinceste west point 
classé, et ou benlèvement et le viol d'un enfant de 
cet age ne sont punis que de deux années d' empri- 
sonnement, condamne à une réclusion de quatre ans , 
tout individu qui aura abattu on uri, on TENTE 
d abattre ou de muTILER un arbre de la liberté! Sous 
les auspices d'une pareille législation, on ne peut 
Plus s'ctonner des progres effrayans de la dépravation, 


et cependant les derniers papiers de Paris en citent 


un nouveau trait qui paroitra bien plus révoltant 


encore sous le rapport de Peffronterie des legislateurs , 


que sous celui de Vimpudicite des femmes qu'on leur 
denongoit. A la veille d'entamer Vinstruction d'un 
proces contre d'infämes debauches, le tribunal de la 
Seine a cru devoir, par respect pour les mœurs 
publiques, solliciter du corps législatif Pautorisation 
d' instruire a Ruis- olos ces vortes de procedures obs- 
adnes, et i] s'est plaint pour la seconde fois de ce que 
Jes femmes y viennent en foule. 

TY =-6t6 lu reponse des legislateurs? 


TS 


tionnaires contre le divorce, on diſtinguoit des rè- 


volutionnaires qui ont arrachè pal la terreur le con- 
ſentement de femmes infortunees, Il cite l'un 
d' eux, qui ayant sigrt l'arret de mort d un citoyen, 


va trouver (a fille, la foree à Pepouſer, en lui pro- 


mettant la grace de {on père; la malheureuſe con- 
ſent, & elle entre au lit du bourreau de ſon père. 
Weben e „dit Lecointe, que de en liens 
ſdient indiſſolubles? » 

On voit que la revolution francaiſe t'a pas 


moins houleverſè les loix de la famille que celles 


— ä 


— 


Pordre du jour, motive sur ce qu'une pareille auto- 
risation seroit contraire d la constitution. Tel est le 
trait par lequel ils affectent encore leur respect 


religieux pour les ſormes protectrices de la juris- 
prudence criminelle, eux qui un mois auparavant, 


avoient autorisé le directoire & déchirer les listes de 
jurss , à destituer la moitié des juges , et a les rem- 
Placer par des commissions militaires! | 
Quoique toutes les procedures soient publiques en An- 
gleterre, il n'est point de juge qui hesite d'ordonner aux 
femmes de vuider son audience, lorsqu'il s'y instruit 


des causes du genre de celle dont il est ici question, et 


Je.n'ai point oui dire que les anglais, qu'on __— 
a juste titre comme e sur leur liberté, 


doient jamais figures qu'on risquoit de la blesser, en sau- 


vant la decence publique. Mais malheur au j juge qui dans 
cette isle s' aviseroit de congedier les jurẽs, en leur annon- 


Fant qu'il prononcera tout aussi bien aans leur secours! 


2 


| | nn 
de la grande agrepation de familles. ce weſt pas 
tout encore; cat pour combler la meſure, ſes 
auteurs ont ſappè autant qu'il Etoit en eux auto- 
rite paternelle, en anticipant de quatre annees 
Fepoque de la majorite des enfans durant la vie 
des peres, en privant ces derniers de la double 
faculte de recompenſer, dans leur testament , 
les ſoins & la piete filiale, ou de punir un fils 
285 par Vexheredation (14); en admettant 
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(14) Le decret du 7 mars eb; avoit aboli la faculté 
de disposer de ses biens en ligne directe, et donné 
3 tous les enfans un droit égal au partage de leurs 
ascendans. Un decret posterieur a laissé a ces der- 
niers la liberté de disposer d'un dixieme de leur for- 
tune; mais un autre décret du 12 brumaire autorise 
les enfans ill gitimes a rẽclamer en certains cas le tiers de 
Pheritage. Voila la nouvelle jurisprudence, a l'aide de la- 
quelle les I6gislateurs actuels se vantent d'avoir rappel 


La nature & ses veritables droits, et detruit les colosses 


ayans de fortune. Le tems nous apprendra s'ils au- 
ront detruit le colosse bien autrement effrayant de 
Pimmoralité, et si le nombre des enfans legitimes ne 
diminuera pas en proportion de ce qu'on a dépouillé 
ainsi de leurs veritables droits le mariage et la paternité. 
Au reste, avec les frangais, il n'est jamais besoin 
d'attendre long-tems les revelations de P'expérience. 
Deès le g juillet de cette année, Le Noir-la-Roche a 
proposs Þaccelerer la modification des loix à la fſaveur 
desquelles les ö dtards, qu'on appelle aujourd hui enfans 


(53) 


les bitards A partager Pheritage dans une certaine 
proportion avec les enfans legitimes ; enfin en 


eee — 


— 


nes hors du mariage, se prẽsentent comme co-partageans 
dans les successions. Il convint que ces loix etoient 
defectueuses ; el queiques jours apres , Girod a reconnu 
sans déguisement qu'elles tiennent en arrèt une foule de 
mariages, et occasionnent beaucoup de divorces.—« Un 
pere, a-i-il dit, marie sa fille, il la donne à un homme 


dont l'existence ne paroit pas douteuse, et qui ena 


promis une bonne a sa femme et a ses enfans. Eh 
bien! voila le trouble et le desordre qui s'intro- 
duisent dans ce menage heureux jusqu'alors. Des en- 
fans inconnus viennent prendre place dans la maison 


paternelle, et les productions d'un commerce obscur 


disputent la part qui appartenoit aux fruits de l'amour 


conj ugal. Une mere, une 6pouse ne peut supporter un 


pareil alliage , et aceable de reproches Phomme qui Va 
trompee „celui qui, en lui donnant la main „ lui avoit 
promis de n'@tre pere que pour les enfans qu'il auroit 
d' elle... . L'épouse ne veut point laisser dans une fa- 
mille des biens et des reyenus qui pourroient accroitre 
la part des enfans d'une autre. Le lit nuptial est aban- 
donng, le divorce arrive, et Peponx dans su douleur, 
ne peut accuser que la loi, de son malh-ur et de celui 
de sa famille, Ce n'est pas tout; si des marjiages 
consommès et bien assortis sont dissous, ceux qui de- 
voient se faire seront d e . Un pere redoutera 


la perspective des maux qu'on vient de décrire; il 
craindra de livrer sa fille et: ses petits-enfans aux 


dangers de quelque decouverte ſdicheuse. Di puis la loi 
du 12 brumaire , dira-t-il , des enfans etrangers s'in- 
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repetant ſans ceſſe que ceux - ci 7 appartiennens 
point d leurs parens (15). 

Et qu on ne ſe figure pas que ce ne ſoient Ia que 
de vaines d6clamations an. meurent dans len- 
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troduisent dans les familles sans qu'on a doute, 
Quel moyen ai-je de m'assurer que ma fille et ses 
enfans ne deviendront point victimes de cette loi? y— 
Girod termina en faisant la motion qu'on accardat 
aux enfans nes hors du mariage une part, mais non 
une part 6gale, à celle des enfans légitimes. 

Un autre orateur le seconda, en insistant sur ce que 
& Pinteret des mœurs veut qu'on attache au mariage des 
Faveurs et des privileges speciaux. » Quoiqu'on n'ait 
pas os6 proceder au retablissement de ces privileges, ces 
deux discours prouvent au moins que jusques dans les 
conseils, on accuse publiquement du malkeur des 
familles ces 'memes loir republicaines, qui, suivant 
d'autres orateurs , ont lEguse à la France la plus aublime 
des constitutions. 


(15) Il y apres * ann&e que le deputs Biranger 
70 plaint d'un  prejugs generalement repandu en 
France, savoir, que les enfans appartiennent & leurs 
parens. Telle est Perreur qui lui Paroissoit tres-ſuneste | 
en politique; et il la signala avec tant d'éloquence, 
qu il fut immediatement adjoint à la commission d'ins- 
truction publique. Celle-ci devise depuis long-tems 
sur les moyens d'arracher les enſans à leurs parens, 
et si elle n'a pu encore s' arrẽter a aucun projet, c'est 
| grace a la penurie des finances, qui ne permet pas 

Eorganiser les ecoles de Mars: „ 


(55) 

ceinte des deux conſeils on l'on y applaudit. un 
des derniers papiers de Paris va nous en faire con: 
noitre les Epouvantables eſſets. « Le parricide 
6toit pour les anciens, ſi odieux & ſi rare, que 
leur code penal Etoit muet ſur ce crime. De nos 
jours meme on delibera dans P'aſſemblée conſ- 
tituante fi Pon etabhroit une peine contre ce 
forfait. Eh bien I depuis quatre mois, SIX PARRI-- 
CIDES ong retenti dans le tribunal de caffacion (1 671 
Infernale revolution ! 


nk 
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(16) Ce t « est tire de PAmi des Kei du 20 acht 
1798; et le Moniteur du 5 octobre suivant, en. cite un 
autre qui n'est pas moins horrible. Il est consigne dans 
une lettre de l' administration du departement du Var, quĩ 
6crit au ministre de la justice « que le nommé Huguea, 
| Propristaire aisé, a &gorge ses trois enfans 1 et que le 
juge de paix appelé, ayant trouvé le monstre assis 
tranquillement sous un figuier „et lui ayant demandé 
qui les avoit tues, il a repondu : — C'est moi. Pour- 
quoi? — Par nul motif d' intërot. Jai des proprittes 
en suſſisance ; , . . mats voyant que mes «nfans ne pe- 
vent faire leur salut, ny ayant plus de pretres., je les ai 
tues pour leur ouvrir le ciel. v» — Ainsi, tandis.que les 
fils, denatures par la revolution , assassinent leurs 
Peres pour s'emparer de leurs fortunes, ceux-ci alic- 
nes par le malheur, et fanatisés par les persécutions reli- 
gieuses, tuent eux-mèmes leurs enfans pour les sous- 
traire à la carrière de miseres et.de crimes qu: 85 ouvre. 
devant eux | J 
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(56) 
Ce tableau du changement introduit dans les 
mœurs de la famille, trouve d' autant mieux ici 
fa place, qwil prouve que, tout en deſſéchant 
les canaux de la richeſſe publique, les pretendus 
Solon de la France ſe ſont comme appliqués à 
empoiſonner les principales ſources de la mo- 
rale & de la felicite particulière, qu'ils ont mis 
en activité toutes les cauſes de depopulation , 
u' ils wont rien neglige de ce qui dependoit 
d'eux pour Vaccelerer , & qu'on eat dit, comme 
le leur a reproche Poralia „ que pour conſtituer 
Le citayen, il falloit detruire I homme, ou que pour 
onder cette republique , il falloit oy la nature, 
Ils repondront peut-Etre qu'on ne doit pas 
/ Juger de Vinſtitution du divorce par ſes effets 
immediats,; ils ajouteront ſans doute que s'il a 
diſſous beaucoup de mariages, & fi la guerre en 
a tant empeches, elle a donné naiffance a une 
foule d'autres qui ont eu lieu pour ſe ſouſtraire 
aux recritemens, dont la legiſlature a eu du moins 
la lagefſe Cexempter les hommes maries (17); 
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+ 17 7) Ils prarroient a aussi "FEA faire valoir pinstitu- | 
lion d'une nouvelle espece de mariages republicains , 
assez nombre ux „ 8 Pon peut se fier au rapport d'une 
personne qui dit en avoir été tEmoin occulaire a Nancy et 
4 Metz, A chaque rentrée en cantonnement dans leurs 
guartieps Aer „ be N de coldats Y sont mariés 


A 


Aux jeunes 


(57) 


Mais outre qu'on vient enfin de ſupprimer cette 
exemption, & outre qu'il eſt aſſez probable que 
la plupart de ces mariages auroient eu lieu lors 
meme qu'ils n'euſſent été ni precipites ni forces, 
reſſuſciteront - ils les deux millions & demi 
d'individus frappes d'une mort prematuree , & 
qui, parvenus A Vage de la propagation, étoient 
eux - memes le refidu d'un nombre double & 
preſque triple de naiflances ? Deux millions & 


—— 
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en convenant d'avance qu'ils demanderoient leurs di- 
vorces à leur depart. Pour connoitre les effets de cette 
prostitution légale, relativement a la multiplication de 
Vespece „il n'y a qu'à consulter dans mon dernier écrit, 
page 176 , le proces-verbal de Phospice des Enfans-Trou- 
| ves, a Metz. . | 


Etilena eté 2 a-peu-pres de meme Joon mariages qui 
ont eu lieu pour se soustraire aux recrutemens militaires; 
car dans la sèance du 16 aoat „ ou Pon a assujetti à la 
nouvelle conscription, tout citoyen non-marie avant le 
12 janvier de cette annèe, le rapporteur Delbrel a ab- 
servè « que, si Pon ne mettoit pas fin au privilège dont 
avoient joui les hommes mariés, les jeunes hommes 
fpouserotent leurs servantes, et profiteroient apres de la 
loi du divorce; que les mariages de cette nature 
$*6loient singulierement accrus, et qu'il ne falloit pas 
favoriser et encourager une telle violation des mœurs. 
Il nen fallut pas davantage pour violerla promesse faite 
gens deja ne et pour melire fin au 
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demi individus perdus à jamais pour elle! Ma 
main $eft arr8tee plus d'une fois en raſſemblant 
tes elemens d'un caleul 5 OR pour Phu- 
manité. 
On vient de conſiderer cette perte ſous le 
rapport de Uhumanite : calculons- la maintenant 
ſous celui des reſſources induſtrielles & finan- 
cieres de la France, dont examen eſt le prin» 
cipal objet de cet eſſai. 

Une population nombreuſe eſt ſans doute un 
grand moyen de force, & meme un ſigne des 
reſſources financières d'un état, puiſqu'en der- 
niere analyſe, celles-ci tiennent toutes à la re- 


production, qui, elle- mème, tient principale- 


ment au nombre des bras qu'elle occupe. Mais 


lorſqu'on Venyiſage ſous ce dernier aſpect, avant 


de s'arrèter au denombrement des hommes, il 
faut examiner d'abord s'ils ſont heureux, Eclai- 


res, laborieux & economes ; enſuite , & fur 
toutes choſes, il faut rechercher s'ils ont PFai- 
ſance nèceſſaire pour augmenter, d'annèe en 


année, le depot des productions de tout genre, 
dont Pepargne & P' accumulation comparatives 
fixent le rapport entre les richeſſes des deux 
peuples & les reſſources de leurs ſouverains. Ce 
n'eſt qu'en combinant ces circonſtances, qu'on 


vexplique comment il ſe peut que la petite 


peuplade qui habite les marais de la Hollande 


i 


(59) 


ait pays long-tems aux gouvernemens des fept 
Provinces-Unies, un tribut plus conſiderable que 
celui que Vempereur de Ruſſe levoit ſur ſes 
ſujets, ſept ou hyit fois plus nombreux. = 


| Quoiqu's une grande diſtance de Finduftrie 
des hollandais, le peuple frangais n'en etoit pas 


moins Pun des plus laborieux de Europe; mais 


ſon activitè ſe trouvoit entravee, dans les cam- 
pagnes , par la misere du cultivateur; dans les 
cites, par les prejuges qui y decourageoient le 


commerce, & par le manque de fonds nèceſ- 


ſaires pour donner à Pinduftrie tout ſon eſſor en 
diviſant le travail. Des le commencement de ce 
Siecle, M. Melon, qui avoit réfléchi ſur Vim- 
menſe 8 qu'on peut tirer des forces m- 
caniques, en les adaptant aux manufactures, 
recommandoit a ſes compatriotes Puſage des 
grandes & diſpendieuſes machines que VAngle- 
terre comſhengoit alors à introduire chez elle, 
& al ohſervoit que ſavoir faire avec un homme ce 


2 on ſaiſoit avec deux, * 'eſt ſavoir doubler le 


nombre des citayens. 


; Lexemple. de la Conde: Prin a ſi bien 
juſtifiè cette obſervation, qu'il y a telle de ſes 
manufactures ol, de Payeu mme de ſes rivaux, 
elle produit avec 68 bras, ce qui, dans les 


4 
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leurs, en neceſſite - 392 (18). On concoit que 


1 


| (18 Fo Voyez Pecrit as citoyen Arnould ; intitols : 


Systeme maritime et politique des Europtens pendant 


te 18* siècle, où il convient que « PAngleterre a élevé au 


plus haut degré la pratique et la théorie de toutes les 
combinaisons d'un travail productif. Voyez aussi les 
mémoires d'un adjudant - general batave, nommé 
Quatremere-Disjonval, qui atieste le fait cité ci- des- 
sus, et offre d'indiquer à la republique frangaise les 
procedes à l'aide desquels es manufacturiers anglais 
sont parvenus à cette extreme économie de bras. Je 
soupconne fort que ce secret consiste dans Pabondance 
de leurs capitaux, et je suis bien trompe si Paccumue 
lation progressive de ceux-ci ne tient pas a la jouis- 
sance imperturbable de la propriété. Au surplus, le cas 


Indique par cet adjudant batave n'est point, tant s'en 


ſaut, le plus frappant de ceux qu'il auroit pu choisir; 
mais il suffit de reste pour montrer qu'on attache 
beaucoup trop d' importance au recensement numérique 
des habitans de deux pays, et que 12 millions d'hom- 
mes heureux, aisés, et largement nourris, peuvent 
donner un plus grand travail productif q dun nombre 
double d'une race dégradée, foible, pauvre, sans Jouis- 
sances, et par consé quent sans emulation et sans besoins. 


L'Irlande peut servir d'exemple, puisque sa population 


est estimèe précisẽment ala moitié de celle de ia Grande- 


Bretagne, sans y comprendre PEcossc. Il est cependant 
plus que douteux si les irlandais eréèent, consomment 


et accumulent le quart des produits ou des valeurs que 
fait naitre un nombre double d'anglais; et il est certain 


qu'ils ne versent pas dans leur tresor public la 12. 
partie de ce que les anglais versent dans Vechiquier de 
Londres. | 


le 
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les vaſtes ateliers ol l'on abrège A tel point les 
procedes des arts, exigent d'immenſes capitaux, 
& Pon fait que, meme avant la revolution , les 


entrepreneurs francais n'en avoient point aflez 


pour faire de pareilles entrepriſes. Les riches 


ateliers de Lyon formoient preſque la ſeule ex- 


ception A cet égard; mais ils ont été mis en 


cendres par Dubois - Crance , et leurs artiſtes 


foudroyes par ſon ſucceſſeur. Or, fi, comme 
tout le monde en convient, c'eſt principalement 
ſur les habitans des villes & ſur la claſſe adonnee 
aux arts utiles & aux manufactures, qu'a frappe 
le double fleau de la revolution & de la guerre, 
il en reſulte pour la France une perte inappré- 
ciable; car ges artiſans, n' euſſent- ils eu d' autre 
propriétéè que celle de ls induſtrie, la repu- 
blique , en les ſacrifiant ſur les champs de ba- 
taille, n'en a pas moins perdu un capital im- 
menſe, puiſqu'il est impoſlible de conteſter cette 
obſervation fi vraie que fit, il y a deux ans, 


Adrien Lezay : « Les frais de tout apprentiſſage 


ſont reellement un capital qu'on a place ſur ſoi- 
meme pour en retirer un revenu, comme on 
auroit pu le placer A Facquiſition dune pro- 
priete; & l' homme induſtrieuæ eſt un veritable 
capitaliſte dont le fond, aſſociè à ſon intelli- 
gence, rcſide en lui meme & fait corps avec 
elle. » | 
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On verra dans les chapitres ſui vans, à quel 
point cette clafle induſtrieuſe ſe trouve aujour- 
d'hui diminuee en France. On y verra que, 
tandis qu'on l'envoyoit combattre au dehors, 
la hache revolutionnaire abattoit au dedans les 
chefs des ateliers & la plupart des machines qui 
doublent , qui decuplent les bras des nations, 
| Cell alors ſeulement qu'on ſera à portee de cal- 
culer les conſequences defaſtreuſes de la deſ- 
- truQtzon d hommes Ant on vient de pargourir | 
Tinventaire. 

Mais avant dentamer celui des pertes my! a 
faites la France en travaux detruits, en machines 
briſees ou deperies , , & en moyens de les rem- 
placer, qu'on me permette d'expoſer ici une 
crainte qui m'a fait plus d'une fois heſfiter ſi je 
devois pourſuivre cet écrit. L'avouerai- je? Je 
crains que ce ſpectacle de Pappauvriflement tou- | 
jours eroiſſant du peuple frangais & de la foi- 
bleſſe future A laquelle il s'eſt irremiſſiblement 
condamne pour Vavenir, ne raſſure & n' endorme 
ſes voiſins ſur les dangers redoubles qu' ils cou- 
rent pour le preſent. Je crains que dans la fauſfe 
ſecurits que peut leur inſpirer un ſpectacle ſi 
nouveau, ils ne Saveuglent au point de ne pas 
voir que plus ce peuple eſt aujourd'hui dé- 
ſceuvre, plus il a perdu Phabitude du travail, 
celle des jouiſſances paiſibles & le gout de Ve- | 


5 


(6) 
pargne 3 plus, la guerre, les haſards & la car- 


rière de flibuſtiers deviennent pour lui les pre- 


miers beſoins de ſa nouvelle exiſtence. 


Non erat is populus quem pax tranquilla juvaret | 


Quem sua libertas in motis pasceret armis. 


Certes , quand il auroit perdu la moitié de 


ſa population guerrière, ce qui eſt bien loin 


detre le cas, celle qui a ſurvecu wen devient 
que plus redoutable pour ſes voiſins, en raiſon 
de ſon deſceuvyrement & de fa pauvrete. Auroit- 


on deja oubliè que la miſere qui ſuivit la guerre 


de la ſucceſſion, & Thiver de 1709, fut preciſe- 
ment ce qui renouvela les armees de Louis XIV, 
en y faiſant refluer une foule de francais re- 
duits malgre eux à $enr6gimenter pour trouver 
une ſubſiſtance qui n'etoit plus afſuree que dans 
les camps? Les circonſtances ſont les memes , 


ſous le rapport de Pappauvriſſement de ce peuple 


qui fait aujourd'hui, ſinon la force, du moins 
Paudace & le ſucces de ſes maitres. Tant qu'il 
leur permettra de le trainer à la deſtruction 
comme un troupeau a la boucherie , ils auront 
beaucoup plus d'hommes qu'il ne leur en faut 
pour accomplir leurs vaſtes projets de conquete 
& de pillage univerſel. | 


Je conviens qu'il ra plus cette ardeur guer- 
rière qui le pouſſa en foule dans les plaines de 
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Chitons, & enflita peu apres quatorze armides: = 
Mais qu*importe ? les ſueceſſeurs de Robeſpierre 


ne poſſedent-ils pas ſon ſecret ? Eleves a ſon 
ecole , ne ſavent - ils pas. queen garottant les 
rEquiſirionnaires , & en les plagant entre la 
guillotine & le feu de l'ennemi, les recits des 
veterans, Veſprit de corps, la diſcipline , la 


muſique martiale „les hymnes revolutionnaires , 


Phabitude des dangers & la ſoif du butin en font 
| bientot, des hommes qui ne regardent plus der- 
rière eux, & deviennent peu-A- peu, par leur 
lachete meme, d'intrepides guerriers? ? Le direc- 
toire a mEme un double intérèt à multiplier 
aujourd'hui ces recrutemens, puiſqu'ils ſont 
Funique moyen de faire paſſer dans fon camp 


ſes ennemis du dedans, & de les jeter ainſi contre 


ſes ennemis du dehors. Si Von pouvoit douter 
encore que ce ſoit-la fa tactique, qu'on life le 
dernier decret qui vient d'etablir na nouveau 
mode d'organiſation militaire, A Vaide duquel le 
gouvernement aura en tout tems an million de 
soldats enregimentes , & levera des-4 - preſent 
200 mille hommes. Pour rendre cette levee 
. poſſible, il a bien fallu retirer le privilege d'ex- 
ception gatanti aux hommes maries. « Cette 
Juſtice severe, a dit le rapporteur „ obligera les 
habitans du pays A s identiſter avec le gouverne- 
ment. Elle etoit neceſſaire, pour empecher que 


3 
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« 65 5 
la corruption & la molleſfe ne couvfiſſent de- 
honte, & n'entrainaſſent vers ſa ruine la plus 
grande nation de la terre (19). » 

Le general Jourdan, qui a propoſe cette conſ- 
cription militaire , Seſt exprime avec plus de 
franchiſe encore, puiſqu'il eſt convenu fans dé- 
tour que PFancienne ardeur martale de la jeu- 
neſſe frangaiſe eſt arriedie, Si rien ne lui paroit 
cependant plus facile que de la faire renaitre j 
& de renouveler une quatrième fois les armèes 
revolutionnaires, C'eſt qu'il ſe repoſe avec raiſon 
ſur Pappauvrifſement des frangais & ſur les 
moyens de force qui ont deja trains aux champs 
de bataille la plupart de ceux qui y ont peri. 

Quoique la jeuneſſe ait pris Feffroi & la ſuite, 
quoiqu'elle ſe mutile pour echapper à ce \decret 

ou qu'elle defie d oſer le mettre à execution (20), 


(19) Voyes . le Moniteur du 9 septembre 1798, 
n'. 355. 

( 20 ) Le Moniteur du 6 octobre, n. i5; contient 
une lettre de Bruxelles, concue en ces termes : « Le 
jeune homme qui s'est pendu dernierement dans cette 
ville pour ne pas porter les armes cogtre les ennemis 
de la république, n'est pas le seul qui ait été sourd 
a la voix de l'honneur; d'autres encore plus laches 
que lui se sont coupes les duigts de la main gauche. Un 
plus grand nombre cherche a se rendre en pays 
elranger. „ 

Tandis que cela se n dans la Belgique, quelques 


E 


| ( 66 ) 
on peut @tre Stir qu'après y avoir oppoſe de 
vaines clameurs ; ces fiers republicains y ſouſ- 
criront avec la 1 ſouple obeiflance. Reſte à 
ſavoir fi le reſte de Europe conſentira à le 
ſanctionner; car, pour contenir ces ſoldats ſous 
leurs drapeaux, il faudra 4es equiper & les ſol- 
der : or, la republique ne peut plus y rèuſſir 
qu'avec les depouilles des peuples qu'elle ſe 
propoſe d'attaquer. Voila ſon unique & dernière 
reſſource. Qu' ils continuent à lui permettre de 
s' emparer de leurs finances: joſe leur garantir 
qu'elle trouvera plus d' hommes qu'il ne lui en 


iy 


jeunes gens de Paris adressoient au corps legislatif 
une humble supplique, pour peindre la désolation que 
cette nouvelle loi a porte dans leurs familles, et pour 
Je conjurer d'en retrancher du moins la disposition 
' retroactive , qui soumet au recrutement, ceux qui, sur 
Ia foi des loix anterieures, se, sont mariés depuis 
le 12 janvier. » Mais ils eurent beau ajouter que 
plusieurs d'entr'eux étoient déja devenus peres , le 
conseil n'en passa pas moins à l'ordre du jour, et le 
deputs Chabert n'en monta pas moins à la tribune, 
afin d'annoncer aux puissances coalisèes, que la jeu- 
nesse republicaine n attend que le signal pour ceindre 
son armure clvique. 

L'unique exception qu 'on ait faite ; jusqu'ici, Pa été 
en faveur du seul département dont on redoute encore 
le courage et la résistance, malgré ses pertes, celui 


de la Vendée. 
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faut pour inonder VEurope & pour porter t6t 
ou tard les coups les plus terribles aux ſouve- 


rains qui s' en croient le plus a Fabri. 


Vaurai ſouvent occaſion de revenir ſur cette 


importante vérité. Il eſt tems de terminer cet 
expoſé, qui, quelque long qu'il ſoit, ne doit 
etre enviſage que comme des conſiderations 
générales & preparatoires , dont on trouvera 
application ci-apres. Si une population nom- 
breule , aiſèe, induſtrieuſe & morale forme la 
baſe des richeſſes des peuples & des reſſources 
de leurs gouvernemens , je laifſe à prononcer 
ſur cette aſſertion du directoire. Les reſſources de 
la republique frangaiſe ſont entières. Encore, gs 
ſcandaleuſe que ſoit cette impoſture, elle m'a, 
je crois, moins revolte que le langage qu'il avoit 
ole adreſſer, quatre mois auparavant, au mi- 
niſtre de la guerre, en ces termes: « Nous nous 


ſommes convaincus d'une veritè importante, & 
1] eſt eſſentiel qu'elle ſoit connue. C'eſt que la 


France n'a point eu de guerre à ſoutenir qui 

ait Ete moins meurtrière pour ſes armees. » 
Quoi ! une guerre qui a mis le monde en feu, 
& toute la France en deuil ; une guerre pour 
laquelle Vhiſtoire ne trouvera d'autre nom que 
celui de boucherie d' hommes; une guerre où la 
republique frangaise n'a triomphe ſur le conti- 
nent , * en 1 ſacriffant trois fois plus de ſoldats 
* 2 
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| 4 68 ) 
que toutes les puiſſances coaliſees. enſemble , & 
ot: ſa garde nationale a renouveld trois fois ſes 
armées; voila la guerre ſur laquelle ſes con- 
ducteurs essaient d'Ctourdir encore aujourd'hui 
ceux qui y ont ſurvecu, en les aſſurant froide- 
ment que la France n'en a point eu de moins 
| meurtridre a ſoutenir, & * ses reſſourcces sont 
by entieres 


(6) 


CHAPITRE TIE. 


2 


Illusion des cing bienfaits que les cultivateurs frand 


gais Setoient promis de la revolution. Excès de 


Vimpòt foncier. Vexations des garnisers. Ren- 
cherissement des frais dexploitation, Avilisse- 
ment du prix des terres et des denrees. Rarets 
des bras. Decadence rapide de Pagricultures 

Aſisère du peuple des campagnes. 


Lasnicurrunk a-t-elle gagne ou perdu en 
France à la revolution ? Les rapports different 
eſſentiellement ſur ce point. Pluſieurs voyageurs, 
& certains Ecrivains, vont juſqu'à dire qu'elle 


eſt encore dans Letat le plus floriſſant, que jamais 


le pays n'a été mieux cultive, (1) Les membres 
des deux conſeils et tous les rapports officiels. 
ſoutiennent au contraire qu'elle a rapidement 
dechu depuis deux ans, que les profits du cul- 
tivateur ſont preſque nuls, qu'il commence a 
ſe livrer au decouragement , & qu'il eſt dans. 
Fimpoſlibilite abſolue de payer. ſoit ſon fer- 
mage, ſoit Pimpot foncier. Quoique nous man- 


= 


ds 


(1) Fragmens sur Paris, par F. J. L. — Ecrits. 
en 1796, et traduits de Pallemand par le genera) Dus 
mouriez, en 1798. 


Ek 3 


1 0 ; A 5 . 5 

”, ” a 3 Pp 7 ” 
4 ” — — Ae, 4 
Mts, oa S 3 * 3 F N. 2 _= 
LS 9 r 88 Metre NS — =. 
9 * N * * N 2 2 \ vw, mh _ +>. 
D'S 2. 3 wy . 3 3 Vu 432 2 <4 ELLE rr 2 D * 
0 — 2 mo . 


EI : 
— 5 
6 55 3 Ns» 
E 5 
Tex7 2 « 5 
n 


( 7% 
quions de tableaux comparatifs des produits 


pour prononcer entre des aſſertions ſi contradic- 
toires, nous avons neanmoins une foule d aveux 
authentiques, pluſieurs ſymptomes indicatifs, & 
bien des faits certains, qui pourront nous mettre 
ſur la voie de deviner ceux qu'on nous cache. 
Commengons d' abord par un expoſe succin& 
de letat de agriculture avant la revolution , qui 
eſt ici unique point de depart & decomparaiſon. 
La terre fut & sera toujours la ſource princi- 
pale des richeſſes dela France. Cependant, comme 
en Etudiant Youvrage meme de M. Necker, od il 
S*ctendoit avec tant de ſatisfaction ſur la grande 
ſomme de proſperites dont il la voyoit dotee, on 
decouvre qu'elle ne fournifloit point em 
ment à ſes habitans tous les comeſtibles neceſfaires 
pour leur conſommation; comme on y trouve la 
preuve que les parfumeries, les fruits ſecs, les 
liqueurs, les huiles de Provence, les eaux- de- vie 
' & tous les vins qu'ils exportoient, ne ſuffisoient 
pas, annèe commune, & tant s'en faut, a change 


1 * grains , bestiaux, chevaux & produits bruts ou 


matieres premieres (2), qu' ils tiroient de Vetranger; 


_ * * — = Ld — _ _ — _ 


r 


(2) On entend par ces produits bruts et matieres 
premieres, les fourages, viandes sallées, cuir, fromages , 
tabacs , bois de toute espece , lins, chanyres, goudron, | 
charbons de terre, et meme les huiles ; car la France 


- 


E 
il me ſemble qu'un pays qui, avec le ſurplus de 
telles de ſes productions dont il peut ſe passer, ne 


** 


vendoit infiniment moins d'huiles fines qu'elle n'en 
achetoit de communes, puisque ces dernieres entroient 
pour 12415 millions dans ses importations annuelles. 
Quant aux soies crues, tout annonce qu'elle en re- 
cueilloĩt assez sur son col pour suffire a sa propre consom- 
mation; et bien qu'elle en tirat annuelſement de Vetran- 
ger pour environ 27 millions, elle les reexportoit apres 
leur avoir donnè une triple valeur en les ouvrageant. 
Mais il n'en étoit pas de meme des laines dont elle 
importoit chaque année our une valeur a-peu-pres 
égale. Quoiqueelle expcdiat quelques draps légers au 
dehors, il est plus que douteux si les draperies communes 
qu'elle achetoit des etrangers n'<toient pas Equivalentes 
aux draperies fines qu'elle leur vendoit , en sorte que 
ses importations en laines crues peuvent Etre considé- 
rées comme Pun des produits ruraux pour lequel elle 
étoit dans la dependance de ses voisins. 
Si l'on faisoit la balance de ceux qu'exporte et recoit 
la Grande-Bretagne, il ne faudroit pas oublier d' y pas- 
ser en ligne de compte la valeur de la matiere première 
des étofſes de laine dont elle vend chaque année pour en- 
viron 6 millions sterl. aux autres peuples. Peut-elre 
meme devroit-on y inclure les poissons salés qu'elle 
exporte; car la peche n'est en réalité que Pagricul- 
ture de la mer; et si Vanglais qui va vendre la morue 
sur les cotes de la Méditerranée ne Palloit pas chercher 
jusqu'aux regions polaires „il resteroit dans son isle pour 
y faire naitre les grains et les liqueurs spiritueuses que 
lui fournit l'Europe en change. 
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kt !uffit pas a ſe procurer toutes celles qui lui 
manquent, & qui lui ſont cependant indiſpen- 
ſables; il me ſemble, dis- je, qu'un pareil pays yg 
peut point ſe nommer le plus fertile & le plus dgti- 
cole de I Europe, comme Pavoit avancé M. de 
Calonne. „„ 

II n'en eſt pas moins vrai que l'immenſe creance 
que ce royaume acqueroit chaque annee par ſon 
commerce, et qu'il devoit excluſiyement à ſes 
colonies maritimes, a trompe a cet egard pluſieurs 
autres Ecriyains., En songeant aux fruits de la 
Touraine, & à certains vins precieux renommès 
dans tout univers, Grotius Pavoit appelé 1 
plus beau royaume apres celui du ciel. Ses legiſlateurs 
actuels nous repetent chaque jour que ſor ſo! eſt 
plus fertile zu aucun autre ſol de I Europe (3), & de 
tout tems, ſes hahitans s' toient dècorès du titre 
de peuple agricole, par reconnoissance pour le 
beau climat qui avoit repare fi ſouvent & fi rapi- 
dement les fautes de leurs adminiſtrateurs. 
IL'Amèrique - Unie eſt un état eminemment 
agricole, parce qu'il produit un grand ſurplus de 
ſubſiſtances. On peut en dire autant de la Hongrie, 
de la Sicile, de la Pologne & de la Pruſſe; mais 
Je ne congois pas, je Vavoue , comment on ap- 
pelle la France le pays le plus fertile de Rampe . 


— , » —— * 


(50 Talot, 86ance du 1“, février 1798. 
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à moins qu'on n*entende par-là qu'elle Veſt aſſez 
pour pouvoir un jour ſe ſuffire à elle-mème, 
& ſe paſſer de PEurope. 

Ce qui avoit empeche ſes habitans de de- 
ployer les richeſſes de leur ſol, c'etoit ſur- tout 
la mauvaiſe repartition des taxes qui peſoient 
principalement ſur les cultivateurs & s'augmen- 
totent arbitrairement ſuivant qu'ils multiplioient 
leurs beſtiaux ou leurs charrues, Ce ſyſteme 
prolongs les avoit tellement portes à la theſau- 
riſation (4), que la plupart aimoient mieux 


bs * 


( 4 ) Qn a eu une nouvelle preuve de la durée . cet 
ancien penchant lors de Ia refonte des monnaies d'or sous 
Padministration de M. de Calonne , et sur- tout lors de la 
mise en vente des terres du clerge; car un grand nombre 
de fermiers se presenterent pour acouéreurs, et l'on vit 
tout-a-coup sortir et circuler beauzoup de numeraire qui 
etoit resté, comme valeur morte,dans les coffres de pay- 
sans dont on ne soupgonnoit point Paisance. S'il en etoit 
ainsi sous Vancien regime, on peut juger combien sous 
celui du papier-monnaie , des requisitions, des emprunts 
forces et des confiscations, doit avoir fait de progres le 
penchant des francais a garder leur argent en reserve. 
Lecouteulx s'en est plaint dans la séance du 20 juillet 
17985 en le déguisant, il est vrai, sous un nouveau 
nom. « Je ne dissimulerai pas, a-t-il dit, que les capi- 
taux sont aujourd'hui en France extremement disse minès. 
Cette disse mination est due en grande partie ala rëserbe 
que chacun croitdeyoir faire d'une certaine somme dans 


(4) 


tenir leur argent en reſerve que de le placer en 
entrepriſes rurales; ils craignoient de faire à la 
terre les avances qu'elle reclame , & fans leſ- 
quelles il eſt impoſſible de la feconder. Ce qui 
arretoit encore leurs progres, c'eſt que bien que 
les confommateurs des villes fuſſent tres-nom- 
breux, ils manquoient generalement d'aiſance. 
Or, comme la reproduction eſt toujours en 
I compoſce du nombre des conſommateurs 
& de leurs facultes, des que ceux qui achetent 
les denrées ne peuvent pas en offrir un bon 
prix, elle ſe rallentit, ſe degrade , ou reſte ſta- 
tionnaire. 

Une autre cauſe de ce que les dé veloppemens 
de Pagriculture frangaiſe n'avoient jamais été 
proportionnes à la fertilite du ſol, à la tempé- 
rature du climat, a PaQivite des habitans & à 
leur population floriſſante, ceft que de tout 
tems leur caractère les porta davantage au luxe 
des decorations qu'a celui des conſommations, 
le ſeul qui favoriſe Vagriculture & ajoute aux 
forces d'un état. En effet, tout vient de la re- 
production, tout y aboutit, & toute l' conomie 


Ia erainte de ne point trouver dans Poccasion, Pargent 
dont il auroit besoin. » C'6toit dire clairement , que 
dans la crainte de nouvelles spoliations, chacun l'attire 
à soi, et met en réserbe la seule espece de proprictse 
qui puisse eEchapper a I'e1l du pirate. 
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politique roule dans ce cercle Etroit : produire 
pour conſommer , & conſommer beaucoup, afin 
de reproduice davantage encore. Ce n'eſt meme 
que par la conſommation & la reproduction que 
ſe perpetue le revenu d'un ſouverain. Plus ſes 
ſujets conſomment & reproduiſent, plus il pro- 
fite de ce double accroiflement dont il prend a 
part. | | 

Il y a onze ans que Fun des Economiſtes 
francais qui a le plus rencheri ſur la puiſſance 
agricole de ſa patrie , Ecrivoit , « que les recoltes 
annuelles de VAngleterre ont ete calculces avec 
beaucoup de ſoin à 2 milliards 235 millions ; 
| queen y joignant celles de Ecofle & de Irlande, 
elles ne peuvent Etre au- deſſous de 3 milliards, 
& que celles de France, calculèes de meme, 
ont ete evaluces au plus bas A 3 milliards 200 
millions (5). » Il ajoutoit que ces calculs avoient 
Etè faits avec une grande ſagacite, Comme il n'en 
indzqua pas les élèmens, je ne m'aviſerai point 
de les garantir, quoiqu'ils me paroiſſent tres- 
approximatifs pour Pepoque oli ils furent faits: 
mais, en les admettant , qu'en reſulteroit - il? 
que les ſujets de sa majeſte britannique , malgre 
le climat nehuleux de leurs isles, obtenoient les 


| (5) LETTRE A La CHAM RE Du Commerce DR No 8 
DIE , par Dupont de Nemours. 
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quinze ſeiziemes des recoltes que les francais, 
＋ ſe diſent en nombre ow que double (6) > 


— 


(6) Cest afin de suivre dans . ses bende Phypo- 


these de Dupont et de ses collègues, que je pars ici du 


recensement qu'ils donnent de la E compara- 


live des deux empires. 
Rien de plus curieux que la manière, dont en aulist 


leur population actuelle, ils trouvent le secret de réduire 


graduellement celle des deux isles, aſin de faire d'autant 
mieux ressortir leur contraste favori entre la grande et 


la petite nation, Lecouteulx vient de decouvrir que ce 
n'est que par exaggeration qu'on a porte à dis millions 
la population de celle-ci, qu'elle n'est pas le tiers de 
celle des frangais, et que son territoire n'en est pas le 
sixiè me en tendue cullivee, 

Reste a savoir sur quelle nouvelle carte glogreyhiqus 
cet homme d*etat aura applique son compas, et s'il a 


| Jets les yeux sur les travaux de Templeman et de 


M. Necker, d'ou il réësulteroit que Velendue de surface 
des deux isles est à celle du royaume de France, comme 
99 est a 131. Il est vrai qu'il y a les plus fortes raisons 
de croire que Templeman s'est considerablement trom- 
pé, sur-tout a Vegard des provinces du Nord, soit en 
Ecosse, soit en Irlande, et que le rapport des deux 
empires n'6toit guère que comme 83 est a 150. Mais 
supposons qu'a la suite de ses conquetes continentales, 
la surface de la rè publique soit aujourd'hui a celle des 
deux isles britaniques „comme 160 est à 80, il reste à 
savoir 81 8 acres bien fumes et cultives avec intelli- 
gence , ne peuvent pas procurer autant de produits que 
16 acres mediocrement cultives, et dont un tiers reste 


. 


m) 
 atrachoient au ſol de la France, malgre fa vaſte 


etendue, & malgrè les productions fi varices de 


— 


chaque année en jacheres. Les cahiers de la noblesse 
de Blois affirmoient qu'arpent pour arpent, celui d' An- 
gleterre produit 48 mesures de grains, tandis que celui 
de France n'en produisoit que 18. Je suis bien cloigns 
de pretendre m'appuyer sur une assertion aussi vague : 
mais J'avancerai comme une bonne autorit6 sur ce point, 
les calculs Arthur Young , qui apres avoir compare la 
difference des cultures et des produits, se croit, dit-Il , 
A Vabri de toute exagération, en presumant que la 
masse des terres labourables procuit en Angleterre 
entre 25 et 28 mesures de grains par arpent, tandis 
que celles de France n'en produisent que 18. 

Enfin Lecouteulx me permettra de lui rappeler , 
1%. Que Lavoisier a affirms qu'il n'y avoit pas meme 
les deux tiers de la superficie de la France cultiuss 
en terres labourables. 2% Que Neufchateau vient de 
reprocher aux frangais, les funestes jacheres qui 


—.. #ferilisent encore un tiers de leur grand territoire, 


par ou ce ministre entend sans doute le tiers des deus 


tiers cultives. 5%, Que les meillevres cartes geogra- 
phiques et les mémoires des hommes les plus ins- 


truits indiquent que les forets , tant publiques que 


pärticulieres, couyrent la 6“. on tout au moins la *. 


partie du territoire frangais. 4%. Que les anglais re- 
cueillent des moissons au dessus des mines dont ils 
tirent leur charbon de terre, c'est-a-dire leur bois à 
brul-r. | 

Quant a la 1 des deux isles „ee n'est pas 
ici le lieu d'entrer en lice avec ceux qui, comme 
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fon. climat tant a D'après ce ſeul expoſe, 
on peut deja prononcer lequel des deux peuples 
eſt le plus agricole. 7 | 
Ici ſe preſente naturellement une obſervation 
capitale ſur les reſſources comparatives que le 
gouvernement de chacun d'eux pouvoit tirer de 
leur agriculture. Ceſt que comme le revenu du 
Souverain ne ſe compoſe que du ſurplus diſpo- 
nible des reproductions annuelles; des que vinge- 
cing millions d'individus devoient prealablement 
Fubſiſter ſur une recolte de 3 milliards 200 mil- 
lions, ils avoient à partager avec leur ſouverain 
un bien moindre ſuperflu, que les diæ millions 
d'individus qui fe procuroient une recolte de 

3 milliards. 8 
L'aiſſons maintenant toutes ces obſervations 
| preliminaires ſur Vetat du cultivateur francais 
avant la revolution , & paſſons en revue les 
Cinq principaux bienfairs qu'il sen Etoit promis. 
Le premier, & ſans contredit le plus impor- 
tant de tons, fut Vabolition des dimes, l'un des 


1 
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| Lecouteulx et Saint-Aubin, repelent. toujours d'une 

maniere tranchante , qu'elle, est aw dessous de 10 

millions. Il suffit de dire qu'on a les meilleures 

raisons de croire qu'elle s'elève entre 15 et 16, parmt }. 

lesquels VIrlande entre pour 4 et demi, IEcosse 
| Pour 2 et demi, et le pays de Galles pour 800 mille. 


* 
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impots le moins conciliable avec les progres 


de Pagriculture. Il ſeroit difficile A'imaginer en 
effet une contribution qui pit lui ètre plus nui- 


fible que celle qui arrete le defſechement des 
marais, le defrichement des landes, la cloture 
des communes, & qui peſe avec une rigueur 
particulière ſur les terres dont la culture exige 
le plus de travaux & d' avances. C'eſt vraiment 
des dimes qu'on peut dire qu'en mettant les 


ameliorations a l'amende, elles brouillent l'en- 


fant avec ſa nourrice, & que ceux qui ſe pre- 
ſentent pour lever la dixieme gerbe , repetent 
en quelque maniere chaque annee au cultiva- 
teur: Garde-toi de faire fruflifier ton domaine. 


Ajoutons queen rèclamant par- tout indiſtindte- 


ment, le dixieme du produit brut, la dime ſaiſit 
en general le quart ou tout au moins le cin- 
quieme du produit net, & qu'en exigeant une 
Ezale proportion de fruits, ſoit des terres fertiles 
dont Vexploitation eſt moins diſpendieuſe, ſoit 
de celles qui cotitent le plus à exploiter, il ar- 
rive ſouvent qu'on ne prend ſur les premieres 
que le ſeptième ou le huitième du produit net, 
tandis que ſur les autres on $s'empare du quart, 
du tiers & quelquefois de la moitie de ce pro- 
duit. L'affranchiſſement des dimes paroit donc 
un ſoulagement immenſe pour le cultivateur 


| francais; mais avant de ſuppoſer qu'il ſoit ple 


1 
nement affranchi * cet impot , il faut ſe ſou- 
venir quele fameux decretqui ſeculariſa la France, 


fit retomber entièrement à la charge des pa- 
roiſſes Fenttetien du clerge; d'où Von voit que 
celles qui ont conſerve leur eulte & des pretres 


pour le deſſervir, ſont appelées comme aupa- 
ravant a les entretenir. Les ſeules differences 
conſiſtent, 10. en ce que ces pretres recoivent 
en grains battus, ce qui leur etoit dit autrefois 


en gerbes ; z 29. en ce que cette dette, alors 
exigible, eſt devenue aujourd'hui une offrande 
volontaire, ce qui a metamorphoſe le clerge 


conſtitutionnel en une nouvelle eſpèce de moines 


mendians, qui demande Paumone au lieu de la 


faire. L'experience nous apprendra fi la religion 
& fes miniſtres ne ſeront pas les victimes de ce 
nouvel ordre de choſes, & fi le peuple francais 
eſt afſez attachè au culte divin pour ſalarier re- 


gulièrement, volontairement & decemment ſes 
pretres, comme le font les Diſſenters en Angle- 


terre, et toutes les ſees chretiennes des Etats- 


Unis de PAmerique. Dans ce dernier cas, cette 


contribution generale & gratuite lui coũutera 


| preciſement tout ce que lui coũtoit l'impòt des 


dimes dont il ſe crut un moment delivre. En 
effet, Sieyes avoit prouve a Faflemblce conſti- 


tuante que leur produit annuel ne geleyoit qu'a 
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(%) 
70 millions (7) , & Ceſt preciſement la online 
A laquelle elle fixa les ſalaires du clerge , meme 
apres avoir réduit ceux des Eveques avec une 
parcimonie qui ſe ſeroit trouvee inconciliable 
avec la hiérarchie & la discipline de l'égliſe 


4 * 
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(7) En insistant encore le 31 mai 1798, sur la gran- 
deur du soulagement qu'obtient le peuple par la sup- 
pression des dimes, le depute Brusle les a estimees & 
72 millions; et cette estimation se rapproche assez de 
celle qu'avoit présentée a l'assemblée constituante Dede- 
lay, qui paroit avoir étudié a fond la matière des 
dimes ecclesiistiques. Il assura que leur produit net 
se portoit tout au plus de 60 à 65 millions, d'où il 
résulte que Fentretien general du clerge ne coütoit a la 
nation qu'a raison de 2 liv. 10 8. ou 3 liv. tournois par 
individu. Si ce resultat paroit a quelques lecteurs au 
dessous de la realite , c'est qu'ils oublient que le taux 
de la dime varioit dans le royaume, et selon les can- 
tons, depuis la 7* jusqu'à la 327 partie du produit brut; 
que plusieurs vignes ne la payoient qu'a raison d'un 
Ecu par arpent; que les huiles et les vins qui forment 
la grande recolte du Dauphiné et de la Provence n'en 
payoient aucune, et que la ob elle pesoit le plus, elle 
ne s'exigeoit presque jamais a la rigueur. Le nom de 
dime lui Etoit donc très-mal appliqué 4 puisque te 
maximum de cette levèe annuelle ne coùtant à la gene- 
ralité des campagnes que 72 millions, elle ne leur 
enlevoit pr6cisement que la quarante-quatrieme partie 
de leurs. recoltes estimees à 3 milliards 200 millions 7 
comme on Pa vu ci-dessus. 2 
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qoiſathe. Combien n'efit-il pas été plus Gage de 
convertir les dimes en ſubvention pecuniaire 
exigible, ainſi que les anglais y procedent de 
long - tems, fans que le gouvernement By 
encore ;atervertu Le miniftre qui reuffira à faire 
mettre à cette meſure le ſceau des loix , ſera 
vraiment le bienfaiteur de Pagriculture , ſur- 
tout Sil 8 prend de manière à aſſurer aux paf- 
teurs des campagnes, tant pour le preſent que 
dans Favenir, Vetat ſortable dont ils ont beſoin : 
pour remplir leurs importantes fonctions. Quant 
aux francais, il eſt une circonſtance particulicre 
à ce peuple, & qui feroit propre à faire croire 
que la dime lui eroit beaucoup moins nuiſible 
qu'elle ne Veſt par-tout ailleurs. On fait combien 
il eſt ports A ſe defer de Pavenir & à jouir du 
preſent. Loin d'avoir Echappe A cette funeſte 
diſpoſition, la claſſe des cultivateurs , toujours 
preſſee de demander a la terre Peſpece de re- 
colte à l'aide de laquelle on realiſe le plus vite 
de Vargent , avoit generalement labouré beau- 
coup plus de terres que ne le comportoit la pro- 
portion des prairies, & c'eſt ce qui faiſoit dire 
aux voyageurs cEclaires, que Ia France auroit plus 
de bled ſi elle avoit moins de champs. Or, la dime 
contribuoit indirectement à arrèter ou à com- 
'Baftre cette tendance, par cela ſeul que les prai- 
ries paient une beaucoup moindre proportion 


4 83 ) 
du produit net que les terres labourables per- 
ſonne ne Saviſa de preſenter cette conſideration. 
importante lorſqu'on- attaqua cet impòt; & à 
peine fut · il ſupprimè qu'on vit paſſer la charrue 
ſur d'excellens pres. II n'y a rien de bien mer- 
veilleux à ce que ceux- ci aient produit d abon- 
dantes recoltes en grains; mais :Pepoque ap- 
proche oi: Yon ſe repentira de ſpeculations ſi 
irreflechies (8). | 

Le ſecond Rasa que recut Pagriculture fran- 
gaiſe, fat la ſuppreſſion des droits d aide qui ſe 
le voient ſur les vins & ſur les eaux- de- vie. Telles 
Etoient les riches eſperances fondees ſur cette. 
ſuppreſſion, qu'on ſe hita de planter des nous 
velles vignes, ſur· tout dans Vorigine du papier- 
monnaie qui donna l'eſſor a beaucoup d' entre- 
priſes; mais les capitaux ayant manquè pour 
ſoigner cette culture, qui exige plus de bras, 
& par conſequent plus d'ayances qu' aucune 
autre, on fut brentot force de la negliger (9)- 


„ _ 
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(8) On assure que les bons fermiers anglais distin- 
guent a Pil Page d'une prairie, et qu'ils en estiment la 
rente, non seulement sur la fertilite du sol, mais 
suivant que l'établissement de cette prairie remonte & 
20, 30, 40, ou 50 années. 

(9) C'est à quoi Dupont fit allusion dans le discours 
suivant: La culture des vignes s'est considẽrablement 
dtendue, par la suppression des aides. On trouve par- tout 
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Auf les bons obſervateurs Saccordent- ils à dire 
que les vignobles ont conſiderablement ſouffert, 
quiils n'ont recu ni les labours frequens ni les 

ſoins continus qu'ils exigent , qu'en pluſieurs 
endroits on a neglige de replanter les ceps peris, 
& que certains acquèreurs ou fermiers des do- 
maines confiſques en ont taille les vignes en 
ruine (10). N'oublions pas d'ailleurs que, ſous 
preétexte de pourvoir A la detreſſe des hopitaux, 
on vient de retablir a Ventree de Paris un droit 
ſur les vins & fur les boiſſons, qu'on a décoré | 
du nom d'o@roi de bienſaiſance, & qui ne tardera 
pas a S'etendre aux autres villes de province. 
Quoiqu 'i ait deja excite de grands murmures 
parmi le peuple, cet impot eſt u un de ceux dont 


„* —— 


des cdteaux ci-devant arides et sans * ; plantes 


maintenant en bonnes vignes. » 
II eüt été bien moins essentiel d'etendre cette 3 


que de la proportionner aux capitaux; car le mème Du- 


pont qui venoit d'attester ce fait, en Pexagerant a sa 
manière, eut la candeur d' ajouter: « Mais le sol qui porte 


ces richesses nouvelles, ces heureuses sources de reve. 
nus, ne presentent plus le méme capital; il ne pré- 


sente plus qu'un capital plus foible des deux tiers peut- 


etre, ou au moins de moitié. 

(10) Ce breed produit une plus forte recolte ; mais 
i: Epuise les ceps, et l'on n'y avoit jamais recours 
qua la veille de " année ou l'on se Proposoit de les ] 


arracher. x 


(8) 
les avantages balancent le plus les 1 inconveniens ; 5 
& peut-ètre rendra- t- il un ſervice eminent à 
Pagriculture de la France, s'il contribue a y 
reſtreindre la culture de la vigne , & A la rele. 
guer peu-d-peu dans les terreins qui produiſent 
des vins precieur. | 


Le troiſième bienfait fut Taffranchiffement des : 
droits ſeodauæ, bienfait inappreciable, ſi Fo n efit 
procede avec meſure ainſfi qu 'en Danemarck , ou 
comme Louis XVI lui - meme en avoit e 
P exemple dans ſes propres domaines. Mais les le- 
giſlateurs francais toujours emportes par la fou- 
gue du caraQtere national, commirent des injuſ= - 
tices non moins reyoltantes que celles qu'ils vou- 
loient reparer. Sous pretexte de detruire juſ- 
quaux derniers veſtiges des ſiècles de barbarie , 
& de retablir la propriete ſur fa baſe, ils lui por 
terent des atteintes dont Pa , ſe reſſentira 
long- tems. Ne ſoyons point dupes de la longue 
EX faſtueuſe liſte des droits feodaux qu'ils ſuppri- 
merent. Les plus tyranniques etoient rombes a 
tel point en deſuetude que le peuple avoit oubliè 
juſqu'a leur nom, & quant a celui de main -morte, 
dont on a fait tant de bruit, il nexiſtoit que dans 
le Mont-Jura, où ce fleau peſoit tout au plus ſur 
dix mille individus. Je ne diſconviens point ce- 
pendant qu'il n * eut pluſieurs de ces droits, en- 
Tx. 


(8) 


tr'autres ceux « des ſervitudes perſonnelles a dont 
ta ſuppreflion a été un vrai ſoulagement pour 
quelques diſtricts: mais il ſuffit d obſerver qu'a- 
fin de lui donner aux yeux du peuple un caractere 
de delivrance générale, il fallut y inclure Paf- 
franchiſſement des domaines congeables, & celui 
des rentes foncidres. Or, ces redevances annuelles , 
ou champerts , qui ſont le prix de la conceſſion du 
champ A ceux qui , dans l origine, offrirent de le 
defricher, Etoient preciſcment Vune des inſtitu- 
tions les plus favorables aux progres des defri- 
chemens. Au reſte, il ne faut pas perdre de vue 
qu *apres avoir frappè ces rentes foncieres comme 
un reſte de barbarie feodale, & avoir laifle le 
peuple 3 jouir pendant pluſieurs annces de ce prè- 
tendu bienfait, ſes repreſentans travaillent depuis 
deux ans à le lui retirer, ſous pretexte que les 
rentes ſoncières n'etoient pas exprefſement teno= 
riſces dans les decrets de ſuppreſſion. C'eſt encore 
la penurie des finances qui les a poufſes à une im- 
poſture ſi groſſière. Des qu'on eut vendu la plu- 
part des domaines nationaux auxquels etoient | 
dues ces rentes, on pretendit ſe reſſaiſir de celles- 


ci en faveur du tler public, & les y faire ver- 


ſer par le payſan qui Sen croyoit delivre, Mais il 
ſe reſuſe opinitrement à les payer, bien plus 
encore à les racheter , comme le miniſtre Ramel 
avoit eu Veffronterie de le lui propoſer, en ſe 


+, an 
flattant d'en retirer une ſomme immense (11). Ce 
proces eſt encore pendant: ſi les redevables le ga- 


(11) La perspective des sommes que feroit ren- 
trer ce rachat a fourni a Ozun un excellent argu- 
ment pour ne point accorder a ce ministre les im- 
pots qu'il sollicitoit. Voici comment il s'et exprimé 
le 30 mai 1798 « Un bon gouvernement, a dit 
Forbonnais , ne doit pas établir d'impöts quand il peut 
rentrer dans sa propriété. Rentrez dans la votre. Ré 
petons les rentes foncieres exceptées 5 par la loi du 17 
Juillet 1793, de la suppression générale prononcée 
contre les droits feodaux. » II ajouta que cette mesure 
pourrait produire cent millions en numeraire, et plus 
de trois cents millions en bons du tiers consolide. 

C'est précisèment ce qu'en avoit espere Ramel, en 
s0llicitant la reprise de ces rentes. Mais la difficulté 
consiste a decouvrir exception dans le fameux decret du 
4 .aout 1789. Il est.si clair, que le corps législatif de 
Fan V, n'avoit pas pu y trouver la moindre 6quivoque , 
quoiqu il fat penetre du desir d'en | TEPATET Vinjustice , 
et que le directoire se joignit à lui en raison de ses be- 
soins. 

Au reste, le peuple des campagnes ne se donne la 
peine ni de feuilleter les loix sur lesquelles on dispule , 
ni d'examiner & il est vrai ou non que ces rentes fon- 
cieres n'eussent aucun melange de feodalite. Il s'est desha- 
bitus de les payer, il s' indigne de ce que ses representans 
ont osè nommer une commission pour examiner la conve- 
nance de les rétablir, et il ne dissimule point qu'il se 
rangera sous les etendards de la royauté, si Fon persiste 
< aretablir ainsi peu a peu toutes les charges dont ilayoit cru 


F 4 


(8) 
gnent, comme il y a tout lieu de le croire, il enre- 
ſultera ſans doute une decharge conſiderable pour 
certaine claſſe de cultiyateurs et la ruine d'une 
autre classe de proprictaires: mais un pareil atten- 
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se delivrer pour jamais en l'abattant. C'est du moins la 
ce que Jinfere de cet avis, que le nouveau député 
Crevelier est venu donner à ses collegues le 23 juin 
1798. — « La proposition du retablissement des rentes 
dites fonctieres , reproduitea cette tribune, a jete Yalarme 
parmi les cultivateurs. L'existence de la commission 
nommee & cet egard, est en quelque sorte une calamite 
publique, puisque les amis de la liberté ne sont point 
sans inquiétudes „et que les representans du peuple sont 
chaque jour en butte aux plus horribles calomnies , pour 
avoir en quelque sorte renouvelé une proposition repous- 
sé par le corps legislatif fractMorien. Cette proposition, 
supposez-la juste au fond, est dans l'état actuel de la 
France, impolitique et kors de saison; elle peut et doit 
servir les partisans du roi de Blankembourg et les gec- 
taires de Babcuf. Je vais plus loin; adoption ou le 
rejet de cette proposition que je combats „assure ou en- 
eve a Pune ou l'autre faction, les Elections de Pan 7. 5 
Voila ou en est aujourd'hui ce grand proces. II ya 
tout lieu de croire que les legislateurs actuels y reflechi- 
ront miirement , avant d'insister sur le paiement des 
rentes foncidres et que le E des campagnes y pen- 
sera a deux fois, avant de s'en racheter au benefice du 
gouvernement rdpublicain, vu le risque Evident d'avoir 
à les payer de Nouveau sous le gouvernement monar- 
chique. | | 


(89 ä : 
tat, ports à Pune des proprictes rurales les plus 
ſacrèes, ſera en definitif plus nuifible au utile à 
1 agriculture, | | 

Le quatrième bienſait eſt la ſuppreſſion du droit 
excluſif de chaſſe. Il eſt impoſſible de juſtiſier V1 in 
ſouciance avec laquelle ancien gouvernement 
avoit fermè les yeux ſur les dégats que commet- 
toit le gibier. Quoiqu' ils ne fuſſent guere ſenſibles 
que dans le voiſinage des capitaineries roy ales, 
tout ami du peuple a di applaudir au ſentiment 
qui porta Paſſemblee conſtituante a y mettre un 
terme, & ce neſt point ſans raiſon que Lecou- 
teulx a rappele dernièrement aux cultivateurs le 
tort que leur faiſoit eprouver autrefois le gibier, 
Reſte a ſavoir fi le chaſſeur ne leur fait pas eprou- 
ver aujourd'hui un tor preſque egal; car depuis 
que le droit de chaſſe a ete abandonne à tout le 
monde indiſtinctement, & qu il n'y a plus de ſur- 
veillans établis pour en prevenir Pabus, on ſe 
permet de l'exercer avant la moiſſon. Ceſt du 
moins ce dont le miniſtre de Pinterieur vient de 
ſe plaindre aux adminiſtrations centrales, en leur 
reprochant les dommages conſe zderables qu' eprou= 
vent les rècoltes par la non- execution des loix fur 
la chaſſe, & en les preſſant de fixer les epoques 
auxquelles elle doit Ctre interdite ou permiſe. In- 
de pendamment de ces dommages, il eſt fort à crain- 
dre que les effets de la diminution du gibier ne 
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foient en quelque maniere compenſes par ceux 
de la multiplication des loups, qui nuiſent autant 
aux troupeaux dans les pays montagneux, que le 


gibier nuiſoit autrefois aux moiſſons dans la 


plaine. Perſonne ne diſconviendra que la multi- 
plication ſi rapide des loups (12) eſt die en par- 
tie à la ſuppression des garde · chaſſes, qui etoient 
en meme-tems garde - forèts, & dont Fune des 
fonctions etoit d'y detruire cet ennemi des cams 
pagnes. Pai parle ailleurs des pillages & des de- 
vaſtations auxquelles les bois ont été livres d'a- 
bord apres le decret qui revoqua les anciennes 
loix ſur la chaſſe, & tout cela doit entrer dans la 


balance, lorſqu'on veut y peſer les avantages de - 


ce decret qu'on repreſente encore au peuple 
comme un bienfait inappreciable. Enfin, n'ou- 
blions pas qu'il en eſt de la 'delivrance des capi - 
taineries royales, comme de celle des rentes fon- 
eières, & que la nouvelle commiſſion des finances 
a ofe propoſer de retablir le droit excluſif de la 
chaſſe en l'affermant au benefice de la nation, Il 


eſt vrai qu'on s' y eſt oppoſe en invoquant im- 
mortelle loi du 4 aout 1789, & en declarant que 


1 


— 


* © (12) Voici Pextrait du dernier rapport fait à ce sujet 
par Daubermesnil, le 24 septembre 1798. — Il a ets 
detruit pendant l'année dernière ( Pan 6) 5351 loups; 
malgré cette destruction, les ravages se renouvelent, 
les accidens se succedent, les plaintes se multiplient. » 


(91) 
| laſeule idée de ce privilege faiſoit naitre mill res 
flexions penibles. Mais quoique le corps legiflatif 


ait repouſſè juſqu'ici route idee de yendre pour de 


Pargent Lexercice d un droit commun d tous, on peut 


etre ſtir qu'il faudra y revenir inceſſamment, ſoit 
pour ſe procurer une nouvelle branche de revenu, 
ſoit pour retablir ainſi les gardes naturels des fo- 


rets, ſoit pour avoir un pretexte de déſarmer 


certaine claſſe du peuple à laquelle /immortelle 
loi du 4 aoũt accorda fi * le droit 
de port d' armes. | 

Le cinquieme & dernier dane fut celui de 


Tabolition des corvees ; moyen egalement injuſte : 
&& diſpendieux de pourvoir à la confection & à 


Pentretien des chemins. M. Necker evalue a 20 


millions en argent le travail exige de la claſſe qui 


y etoit aſſujettie. Elle jeta de toutes parts des cris 


de joie lorſqu' on decreta la ſuppreſſion definitive 


de cet 1mpot vexatoire, ſuppreſſion commencee 
& preparee depuis long-tems ſous Louis XVI; 
mais comme Pafſemblee conſtituante oublia d'y 
ſuppleer par une ſubvention en argent ou par Ve- 
tabliſſement de barrieres, il en eſt refulte une 


telle degradation ou plutòt une telle deſtruction 


des ponts, des chauſſèes & des grandes routes, 


que pluſieurs de ces dernières ſont devenues in- 


communicables. Comme le rapport que j'ai à en 


faire pourroit paroitre exagere, je me bornerai 
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2a n celui que le direQoire adreſſa, le 16 
decembre 1797, à tous les frangais K pour leur 
montrerPinteret preſſant qu' ils ayoient à rèparer 
eua-mẽmes les chemins publies. « Depuis plu- 


fieurs annees , rien n'a &te fait en ee genre, rien 
n'a Ete pays. La plupart des routes ſont en beau- 
coup de points degradees ou impraticables. Les 
voyageurs, les couriers & les diligences éprou- 
vent les plus grandes peines a paſſer en pluſieurs 
endroits. La ſtagnation du commerce en eſt la ſuite 
| malheureuſe. Ce mal n'etoit dans le principe que 
effet d'une negligence aiſee a corriger ſi Pon $'y 
Etoit pris a tems, mais au point ou il eſt, on ne 
peut y remedieravec des moyens ordinaires 


Dans un fi grand beſoin il faut un grand effort... 
Le direQoire. propoſe en conſequence a tous les 


citoyens de ſouſcrire a leur volontè, en nature ou 
en argent, pour concourir à ce grand but, felon 
leurs facultes ou leur amour pour la patrie. 
Ceeſt avec confiance qu'il provoque ce mouve- 
ment d'eſprit public naturel chez un peuple libre. 
L'eſprit public doit operer.dans la republique 
francaiſe, des prodiges ſuperieurs à tous ceux de 
Paniiquite. Rome libre Etonna le monde par la 


magnificence de ſes aqueducs & de ſes chemins... 


La France, auſſi vaillante & mieuæ conflituee que 
la republique romaine, doit l'emporter auſſi ſur 
Rome par le ſoin qu'elle ſaura prendre des ouvra. 


93) 
ges publics. Detruire les chemins d'un empire 


etendu, c' eſt couper les veines d Hercule, & ceſt 
preſqu' en cet Etat qu'on a reduit la France: mais 
l' Hercule francais va deployer ſes bras nerveux..., 
Le directoire exẽcutif parle à des citoyens; il ſera 
entendu, & il ne ſe trouvera pas un ſeul individs 
qui reſiſte a {a voix. » | 


Le direQoire fut fi peu entendu que dans toute 
la republique , il ne ſe trouva que deux com- 
munes, qui ſentirent la convenance de ſe ren- 


dre à cet appel. Celle de Colonges Yeſt vantee 


— « Gavoir repare cinq lieues de route en moins 
de trois jours, fans qu'il en ait cotite un ſeul 
centime au gouvernement „. — Celle de Ver- 


neuil ſouſcrivit pour un certain nombre de j jour- 
nees ; mais les papiers publics n'ont point dit ſi 


ſes ſouſcriptions ſe ſont realiſees (13). 


* _ pF 8 — — — : - EY 8 


(13) Dans l'une de ses dernières circulaires, le mi- 
nistre de intérieur a remerciè n6anmoins quelques par- 
ties de la Prance d'avoir saisi cette occasion de montrer 
leur patriotisme ; et il a assure que si, au lieu d'étre 


partil, effort cit 6te general, il auroit repare le vuide 


laissé dans les travaux publics par plusieurs années 
d'abandon. Après avoir reproché au peuple et cet aban- 
don, et son apathkigue indifference, le ministre lui re- 


proche par-dessus tout — « de chercher a eiter les 
barridres nouvellement établies sur la grande route , et 


REY 


= ̃ —— — 
YT. - 
—— 


1 


S EOS, rs } „ naps - 
. noon we AS. ot 
a 22. EY Cs \ \ 


— — 
8 — a HH - >: 
% + n 


3 5 pe; 
GEL 
_— 


= * 
» I 4 * — 
o 1 3 n 5 8 * = - 4 * Maa 7 
2d SA OUT as 5<- I fv tg to, . 2 2 8 2 — ——— bg T — =_ 
. 1 . * > - S — 
2 ** RE > rage La 2 * r. 2 m7 4 2 . 33 8 7 
3 WITS 2 — o 5 
= „ oats p 


— 2 WIE I 
— — 
apy l 
© ts 2 BENT Janes as ie 


2E. . Sy ts; 
_— — 


o _ 
_ 


g TT > * 
. . — . = w +4 
I — — 2 a 
2 _ — — 


——— — 
5 


(94) 
Indigns de voir que la degradation de l'eſprit 


public egaloit celle des routes, le directoire ju- 


. 
| "I" tet F4 PY * Aa 8 W FEI 
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0 ' 


de se recrier hautement sur les premiers essais d'une 
perception nouvelle. Au fond, ajoutoit Frangois de 
Neufchäteau, cette perception, loin d'etre a charge 
aux citoy ens, est un veritable bienſait ; car elle four- 
nit les moyens d'entretenir les grandes routes sans 
recourir à la corvee. » Sa censure paternelle se termi- 
fioit par la citation du mot d'un philantrope, qui, a 
la vue des chemins construits par la corvee, toit | 
' Ecri6 : Je marche sur le sang du peuple. 


Pour y suppleer, le Greetoirs vient de faire Etablir 
zur les routes de France, environ 1200 barrieres on 
l'on commence à lever un droit de passe, dont il se 
promet un subside considerable, independamment des 
frais de PFetablissement et des salaires des percepteurs. 
Quoique decrete a Punanimits d'abord apres le 18 fruc- 
tidor,' ce droit de passe ne l'avoit été qu'en principe , 
et ce ne fut que lorsqu'on en vint à organiser le prin- 
cipe que le peuple et l'opposition jetterent les hauts 
cris. « Quoi! dit Julien Souhait, le 3 novembre 1797, | 
parce que Georges et quelques autres, parce que les 
aristocrates anglais et les aristocrates belges ont voulu deg 
dbarrières, leur exemple, leur volonté predominerotent 
dans cette enceinte, et deviendroient malgre lui, la 
loi du peuple frangais ! Son collegue Marbot ne s'en 
tint pas adesdeclamations contre PAngleterre; car, tirant 
habilement parti d'une clause du decret qui portoit 
que le nouvel impet ne 8'6tabliroit que sur les routes en 
Etat dereparation, il monla a la tribune, et s'ex prima en 


„ 


gea que C etoit à lui à ſe montrer comme / Her- 


cule frangais, & a employer la force au defaut 


de la perſuaſion. En conſèquence, les bourgeois 


de Paris regurent un ordre pour travailler aux 
i | 


l 


* 


ces termes: « D'après les renseignemens que j'ai pris 
dans les bureaux du ministre de Pintérieur, il est cons- 
tant qu'il n'y a que le dixieme des routes de France qui 
soĩent dans cet état. On ne percevera donc que le dixieme 
du droit, c'est-à · dire, deux millions au lieu de vingt, 
ce qui sera de beaucoup insuffisant pour Ventretien des 
chemins. „ 

Pour trancher la difficults, on a établi des barrieres 
zur toutes les routes indistinctement, qu'elles fussent ou 
non en état de reparation , et a la faveur de cette modi- 
| fication de la premiere loi, le produit des recettes èven- 

tuelles qu'on espire du droit de passe, figure non-seule= 
ment pour 20, mais pour 30 millions dans les rentrèes 


presumees de Van 7. Il est vrai qu'afin d'atteindre cette 
somme mème en perspective, il a fallu porter d'emblée 


le tarif de ce droit a un taux Eenorme. Or, comme vu la 
rarete des voyageurs qui y contribuent , le poids de ce 
fardeau porte principalement sur le transport des denrèes 
que les cultivateurs conduisent aux marches , on ne doit 
guères'étonner si, comme le ministr evientde gen pli1ind; e, 
le peuple des campagnes se récrie hautement contre ces 
premiers es sais, si les ennemis du bien public ont saisi 
cette circonstance pour faire entendre leurs MURMURES, 
et si Von a vu quelques tentatives pour eluder la loi, 
soit par des chemins vicinaus , soit meme d travers 
champs, | 
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chemins de leur arrondiſſement, & cet otdre 
adreſſè a la garde nationale ſedentaire , portoit 


expreſſẽment, que ceux qui manqueroient ſeroient 
traduits devant le tribunal correctionnel. On peut 
ſe figurer la ſurpriſe de ces fiers republicains , 
defenſeurs de la patrie , en ſe voyant ainſi tout- 
a-coup dans Valternative d'etre condamnés aux 
corvees ou à la maiſon de correction. Leur cri fut 
fi general que le direQoire craignant une muti- 


nerie des faubourgs, Sempreſla d'ecrire à la 
police — « qu'il n'avoit pas vu ſans ètonnement 


qu'on etit converti en loi penale Vinvitation ci- 


vique qu'il avoit faite au peuple „. — Cette re; 


tractation eut un ſi bon effet que, peu de jours 
après, les douze municipalites de Paris, ayant 
A leur tète Padminiſtration centrale du départe- 
ment de la Seine, ſe rendirent ſur la route d'Or- 
| leans pour travailler A la reparation des che- 
mins (14). Ce dut Etre un ſpectacle vraiment 
curieux pour le payſan des environs, qui reſta 
les bras croiſés en voyant les magiſtrats, les 
peintres i les bijoutiers & les hommes de lettres 


de la capitale, manier la bèche & travailler aux 


grandes routes. Reſte a ſavoir fi cette corvee vau- 
dra mieux que celles qu'on avoit ſupprimees , 
& < Yon ne regrettera pas long-teras encore 


— 


14) Yoyez le Moniteur du 16 mars 1798. 
F | 7 


. 5 


avec Dupont, que te reyolution alt ainſi tranſports” 
les privileges. 1 


Apres avoir paſſe en revue les rẽſultats des 
cinq grends bienfaits que le peuple des cam- 
pagnes s'en étoit promis, portons nos regards 
ſur les conſ6quences deſaſtreuſes du premier coup 
que recut Pagriculture , lorſqu'on decreta que 
les trois quarts des tributs ſeroient leves ſur la 
terr E. 


C'eſt encore aux conceptions savantes & lumi- 


neuſes de l'aſſemblèe conſtituante, que les eco- 


nomiſtes durent cette grande victoire, par la- 
quelle on menaga de taxer toutes les produe- 
tions de la terre à leur ſource. Si j je me sers de 


ce mot de menace , Ceft queelle n'a point &t6 exé- 
cutèe & ne pourra jamais l'ètre, ainſi {que de 
depute Heurtaut Vavoit annonce d'avance aux 


_ Economiſtes , en les conjurant de ne pas fendt 


inſolvables les debiteurs du treſor public. Dedelay : 


ſe joignit à lui pour leur montrer qu'ils alloient 
prononcer la ruine du grand atelier des cam- 


pagnes. — « Paralyſer cette ſuperbe manufac- 


ture de tous les biens, leur avoit-il dit, c'eſt 
tarir dans leurs ſources les canaux qui leur ap- 


portent la vie. Reduire le laboureur au néceſ- 


faire, c'eſt ſuſpendre tous les effets de fon in- 
duſtrie, c'eſt en Etoufker tous les germes „. 
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(98) 


On fait a quel point la premiere de ces pre- 


ditions Feſt verifice. Pour apprecier Penormite 


du tribut qu'on perſiſte a vouloir arracher aux 


proprictaires fonciers, il faudroit pouvoir eva- 
luer leur revenu net, & rien de plus difficile, 


parce que tous les ecrivains frangais qui en ont 


traité, confondent ce qui reſte au cultivateur 


après la rentree de ſes avances, avec le revenu 
net des proprietaires, lequel ſe compoſe de la 
rente que percevroient ceux- ci en reſtant etran- 
gers a la culture. Le celebre Lavoifier , charge 


par Vaſſemblee conſtituante d'un travail a ce ſu- 


jet, ne diviſa point ces deux branches tres-diſ- 


kinctes de revenu, & cependant il aſſura avec 


confiance qu'elles n'excedoient pas 1200 millions, 
lorſque le prix du bled etoit a 24 liv. le ſeptier. 
Ce n'etoit point ſans raiſon qu'il prenoit ainſi, 
pour baſe de ſes calculs, la moyenne du prix 


du bled en France; car des qu'il s'agiſſoit d'en 


eſtimer le revenu territorial, non par la valeur 


locative des terres, mais par le profit net des cul- 


tivateurs , ſoit qu'ils cultivent eux - mèmes leurs 
propres domaines, ou qu'ils cultivent de compte 
à demi pour le proprietaire du fonds, il en re- 
ſulte que ce profit doit varier conſidèrablement, 
ſuivant que s'accroiſſent ou diminuent l' abon- 
dance & la valeur venale des rècoltes. En un mot, 
Ceſt le prix du bled qui en devient le vrai re- 


| (99) 1 
gulateur , & c'eſt une obſervation qu'il eſt eſ- 
ſentiel de ne pas perdre de vue. | | 
La moyennedes diverſes evaluations hasardees 
ſur le revenu net du royaume ; calculè de cette 
maniere, efoit de 1100 millions. Je Padopterat 
pour pouvoir mieux ſuivre dans toutes leurs hy- 
pothèſes ceux que je ſerai appelé à citer, & qui 
en ſont partis comme d'une donnee a-peu-pres 
certaine. Mais javoue que j'ai de la peine a com- 
prendre comment le revenu territorial & agri- 
cole n'auroit pas exceds cette ſomme dans un 
empire auſſi peuplè & auſſi riche que Fetoit alors 
la France. En ſongeant a la grande etendue de 
ſes vignobles dont la culture Etoit mieux ſoignee . 
que dans aucune autre contree_de VEurope , & 
dont le produit net étoit en general double de 
celui des meilleures terres a grains, je ſuispreſque 
diſpoſe a croire que le revenu net des proprie- 
taires proprement dits , deyoit à lui ſeul s' lever 
a pres de 1100 millions. Cette conjecture acquerra 
quelque poids , fi l'on confidere qu'a la faveur 
de la deteſtable inſtitution des mezayers , la grande 
maſſe des proprietaires frangais $'efoit inſenſible- 
ment coaliſee pour tirer de leurs domaines la plus 
forte rente poſſible, {ans voir qu'il etit ete de 
leur intérèt de les affermer , & de laiſſer au fer- 
mier, non-ſeulement une portion ègale des pro- 
duits bruts , mais une égale portion des profits, 
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E 100) 
comme cela ſe pratique en Angleterre (15 ). Ven 
conclus que les francais commettorent quelquer- 


— 


(75) C'est un fait constate, que, toutes choses égales, 


un domaine frangais qui produisoit, annèe commune, 
une récolte d'une valeur quelconque, y étoit affermè a 


un prix plus haut et pour un terme moins long, 
que ne Vest en Angleterre un domaine qui exi- 
geroit les memes avances, les memes frais d'ex- 
ploitation, et dont le produit auroit la meme valeur. 
La difference étoit bien plus grande encore, si Pon songe 
aux provinces frangaises, appeltes, avec raison, 
provinces de petite culture, ou les metayers n'avoient 


pour leurs travaux, leurs avances et leurs profits, 


que la moitié du produit brut, tandis qu'en Angle- 
terre les fermiers en ont près des trois quarts. On es- 
time que les produits disponibles 8'y divisent en quatre 
portions à-peu- près égales. Deux de ces portions 


paient la dime, la taxe des pauvres, et remboursent 


les avances, les semences et la deterioration des ins- 
trumens aratoires, ainsi que les intéréts de la mise 
en fonds, et les salaires des domesliques ou ouvriers 


qu occupe le fermier. La troisieme est la rente due aux 
propriétaires du domaine qui sont charges de la taxe 
des terres. Le quatrième est le profit net du fermier, 


profit sur lequel il est appele a subsister et à faire 
ses Epargnes pour augmenter son capital. Cette regle 


est sans doute susceptible d'une foule d'exceptions, 
suivant les localités, et suivant que les fermes consis- 


tent plus ou moins en paturages. Mais il suffit d'e ta- 


blir ici qu'elle, ne peut rien avoir d' applicable a la 


France , puisque A. Young nous apprend que les sept 


/ 


( 101 ) | 
reur en n'eſtimant qu'a 1000, 1100 , ou 1200 
millions, le revenu territorial du royaume : en- 


Huitiemes des terres non cultivées par les propretaires, 
Petoient par des métayers qui faisvient la moitié des 


avances en bestiaux, et ne recevoient cependant que la 


moitie des récoltes brutes pour leurs travaux et leurs 
avances. On assure qu' avant la revolution la plupart des 
propriétaires commencoient a &appercevoir que cet exé- 
crable regime, absolument inconnu en Angleterre, et 
qui a été extirpe en Ecosse, ne leur étoit pas moins pré-— 
| judiciable qu'aux métayers. Malheureusement depuis le 
regne des assignats , il a pris une nouvelle faveur en 
France, par cela seul que les proprietaires ayant été 
payes de leurs fermages en valeurs fictives, ou ne 
Payant pas été du tout, ils se sont empresses d'imiter le 
gouvernement, en se payant par leurs propres mains 


en valeurs reelles, c'est-à-dire, en mettant leurs fer- | 


mes en m&tairies. Au surplus, je dois convenir que 
Young me paroit 8'etre exagéré le nombre de ces 
m6tairies, en supposant qu'elles constituoient les sept 
Huitiemes des terres non cullivees par les propriétaires. 
Si ces derniers, comme il le dit, en occupoient le 
tiers, je suis tenté de croire que les deux autres tiers 
Etoient parlages assez eoalement entre les métayers. 
et les fermiers. C'est en consideration du petit nombre 
de ceux- ci, et des conditions dures qu'on leur impo- 
soit, que j'ai adopts la somme de onze cents millions 
pour le revenu territorial de la France; mais je ne 
Fenvisage que comme celui des proprictaires fonciers, 


soit qu'ils cultivassent par eux-memes , par fermiers, 
par métayers ou par vignerons. Or, quelque foible. 
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core ne s'y Clevyoit-il point, fi Yon devoit en 
croire la plupart des parlemens, entr\autres ceux 
de Grenoble & de Toulouſe, qui en 1787, af- 
| firmerent d'une manière tranchante, que la to- 
talité des taxes portees a 600 millions , excedoit 
les deux tiers, & atteignoit meme les trois quarts 
de Pentier revenu territorial. C*etoit , comme on 
voit, le reduire a 800 millions, ce qui eſt Van- 
cienne Evaluation de Forbonnais, Il y auroit 
moins d'ecart a adopter celle de M. de Calonne, 
qui portoit le revenu net à 1500, ou celle du 
general Monteſquiou , qui Fevaluoit a 1250; ce 
qui ſeroit preciſement le reyenu net & agricole 
de PAngleterre & de VEcofle, en prenant la rente 
des proprictaires A 25 millions ſterling (16), & 


que füt le profit de ces trois dernieres classes, je erois 
pouvoir l'évaluer par apperęu a deux ou trois cents 
millions; ce qui, suivant mes calculs, lesquels, je 
| Favoue, ne sont guere meine, hypothetiques que celui 
que j'adopte ici, tout en le combattant , porteroit le 
revenu agricole des propriétaires et cultivateurs de 
Pancienne France, entre 18 et 1400 millions. 


(16) Apr6s avoir confronts toutes les Evaluations 
qui avyoient été faites sur le montant des fermages, 
c'est-à-dire, sur la rente des proprictes territoriales 
dans la Grande-Bretagne „M. Pitt a dit, en décembre 
1796, que la moins élevée de ces évaluations portoit 
cette rente a 26 millions sterling, et qu'il la regar- 


„„ 

en y ajoutant une ſomme egale pour les profits 
des een 5 ſoit proprictaires , ſoit fer- 
miers. 

Commencons par obſerver que dans la Grande- 
Bretagne, l'état ne preleve ſur le premier de ces 
deux revenus que la 125. partie, ſoit 2 millions 
ſterling; encore une portion de cette taxe des 
terres eſt-elle repartie ſur les maiſons des villes 
& ſur d'autres eſpèces de proprietes non-men- 
tionnees ei-deſſus. Il eſt vrai que plus on y a 
menage d'abord le revenu des terres, mieux on 
a rèuſſi a s' en dedommager enſuite par les con- 
ſommations qu'on a ſoumiſes à des droits infi- 
niment plus confiderables , & qui paroiſſent ce- 
pendant moins peſans, par cela ſeul qu'ils portent 


* 


doit comme ene trop foible ; ; e greatly 
within the mark.) 


L'opinion des gens les plus instruits, porte à 25 


millions Sterling „la rente, ou la valeur locative des 


terres, tant en Ecosse qu' en Angleterre; mais sans y 
inclure ni le revenu des forets qu'on porte a 1 mil- 
lion, ni celui des mines qu'on Evalue à un demi, ni 
celui des canaux qu'on estime rapporter dès-à- présent 
aux proprietaires environ un demi- million, et qui rap- 
porteront le double des. qu'on aura achevé ceux qui 
sont commences. Cette evaluation. ne comprend que 
la rente des batimens ruraux, et non celle des maisons- 


des villes, qu'on peut estimer entre quatre et einq 
millions sterling, 
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ſur 105 bperiſes & non fur le revenu. Peu de 
gens soupgonnent, par exemple, que ſous diſ- 
ferentes formes, & tant par Vaccise ſur la bierre 
que ſur les diſtilleries , on y percoit fur Forge 
ſeul un revenu annuel de pres de trois millions 
ſterling. Un fait qui paroitra plus extraordinaire 
encore, & qui met dans un grand jour Vavan- 
tage d aſſocier des impòts indireQs A Vimpot fon- 
cier, c'eſt que le roi de la Grande-Bretagne pre- 
leve fur les vins de Portugal, qui ſe boivent en 
Angleterre & en Ecoſſe, un revenu ſuperieur a 
la totalite des revenus du . ou eroiſſent 
ces vins (17). 
Tout en prenant une marche diamètralement 
oppoſce , & en puiſant directement A la ſource 
des productions territoriales, Paſſemblée conſ- 
tituante ne daigna point s' enquèrir du nombre de 


( 17 ) Ces droits se sont elevés, pendant Pannée 1793, 
a L. 1,242,290 , ce qui doit ere fort suptrieur aux 
revenus publics du Portugal, proprement dit. | 
Il y a tout lieu de croire que la totalite des contri- 
butions que paie le peuple de la Grande- Bretagne, en 
y comprezant la dime, la taxe des pauvres, les frais 
de recouvrement, et les taxes provinciales, égale ou 
N surpasse la totalité de la rente des terres , des maisons, 
des canaux , des forets et des mines. Voila , ce semble, 
de quoi deéconcerter les propagateurs du systeme de 
Pimp! unique, et de quoi embarrasser beaucoup les 
parlemens de Grenoble et de Toulouse. 9 


7 (105) 
proprietaires fonciers, a la ſubſiſtance prealable 
deſquels devoit ſervir le revenu net qu'elle alloit 
impoſer. Elle ſe crut afſez forte pour rejetter ſur 
_ eux ſeuls tout le poids d'une foule d'autres im- 
pots etablis de tems immemoraal ſur les conſom- 


mations, & auxquels le peuple des villes s toit 


accoutumè par degres; elle les ſupprima tous, 
les metamorphoſa en une ſeule taxe foncière, & 
repouſſa avec dedain les avertiſſemens d'un de- 
putè qui s'aviſa d'obſerver A ſes collegues que 
leur inexperience meme les oblig:oit a con ſerver les 
types d impòts eæiſſans. Entiches qu'ils ètoĩent du 
ſyſtème p ſiocratique, ils chargerent les terres 
d'un tribut annuel , qui avec les frais de recou- 
vrement, & les fond additionn:1s deſtines aux 
depenfes locales, $'eleve a pres de 300 mil- 
lions. | 

On en connoit les réſultats par rapport aux 
finances publ:ques , & chacun ſait que ſes ſucceſ- 
ſeurs ne ſavent ni comment abandonner cette con- 
tribution, ni comment y ſupplcer. On va voir 
que, quoique par decret elle ne dũt pas exce- 
der, en principal & en droits additionnels, le 
quart du revenu net, ceux qui ont fait ce decret 
| reconnoiſſent qu'elle excede le tiers, que dans plu- 
freurs endroits elle ſurpaſſe mime la moitie (18), 


4 1B) Cest Pe valuation qu'en a fait Harmand de la 
Meuse, le moins exagerateur de tous les membres des 
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(106) 
que dans le département des Landes elle $'eleve 
aux quatre cinguiẽmes; que — 4 fi Fon ajoutoit 
une foi entiere aux details fournis par chaque de- 
partement, il ſeroit impoſſible de la porter à 180 
millions (19) „; — queenfin tous les efforts 
pour la perceyoir n'amenent que de foibles re- 

ſultats , & qu'il faut qu'il y ait un vice radical 
dans le nouveau ſytteme (20). | 


deux conseils. Encore apres s'ètre plaint de ce qu'on 
avoit si fort outre-passé le maximum fixe par la lot, 

il ajouta : Et ce n'est pas la majorité, mais la tres. 
petite minorité des contribuables, telle que de2a 7, 
qui trouve dans son imposition la limite du maximum. v 
Le deputé Rouvelet vient de confirmer cette assertion, 
le 10 septembre 1798, en attestant, «qu'il y a des 
departemens qui paient le quart, le tiers, et meme la 
moitié du revenu des terres, tandis que d'autres ne 


paient que le sixième, le huitieme, et meme le neu- 
vième. » 


(19) Rapport fait le 25 well: 1797 , par Ja com- 
mission chargee d'examiner les memoires des depar- 
temens qui réclamoient comme étant taxes au dela de 
leurs forces. 


(20) « Lorsque je yois nos communes rurales chan- 
gées en autant de villes de guerre „ayant chacune leur 
garnison, et tous ces efforts n'amener que de forbles 
résultats, je reconnois Pexistence d'un vice radical 
dans le systéme de nos contributions. » Discours du 
députè Brusle, dans la séance du 31 mai 1798. 


(107) 
La decouverte Fun vice radical toit pas fort 
difficile; mais ce qui elit EtE plus important, c'E- 


toit d'indiquer ce vice, lequel conſiſte evidem- 


ment dans Pinjuſtice revoltante du pretendu ca- 


daſtre, qui n'avoit été fait que comme travail 


pProviſoire. 


Le Frineipe de I impòt progreſſ F ayant été pro- 


elamè & meme decrete dans le tems ou Von pro- 
cedoit a la confection de ces roles proviſoires, 
on ſurchargea avec excès toutes les grandes pro- 
priètés, afin de ſoulager d' autant les petits cul- 
tivateurs proprietaires. Or, comme la claſſe de 
cesdernierseſt tres-conſiderable en France; comme 
elle s'y etoit fort accrue depuis la vente des biens 
du clerge , & qu'avant ce morcellement ils oc- 
cupoient deja le tiers du territoire, il en reſulte 
que plus ils ont reuffi a reduire leur cote, 
moins le percepteur trouve d'avantages A les 


pourſuivre , de maniere que ſes rigueurs $Sexer= 


cent principalement ſur le contribuable qui a 
ete deja chargs au-dela de ſes forces. Voila vrai - 
ment le vice radical du nouveau ſyſtème. 

Un autre vice non moins radical, eſt qu'on 
change les cotes d' annèe en annee, & que ceux 
qui 7 procèdent s'informent bien moins du re- 
venu net de tel ou tel contribuable, que de la 
faction a laquelle il appartient. Il en réſulte que 

le pretendu cadaſtre n'eſt autre choſe qu'un ta- 
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E (108) 


blean mouvant, & que, comme Ia obſerve 4 


nièrement un ecrivain très- intelligent, celui qui 
acquiert une poſſeſſion taxee aujourd hui d dix mille 


francs de contribution foncizre , n'a aucune aſſu- 


rance quelle ne le ſoit pour Pannee prochaine d a vingt 


on d trente mille. 
Et ce n'eſt pas tant peut- etre les reactions al- 


ternatives des partis qu'il faut accuſer de cette 


funeſte incertitude , comme Pextrayagance de la 
loi qui ordonne aux aſſeſſeurs, non d' eſtimer la 


valeur /ocative d'un domaine, Ceſt-a-dire la rente 


qu'on en obtiendroit en le mettant à ferme, mais 
den calculer le produit net après le preleyement 
de tous les frais; expreſſion eEquivoque, s' il en 
fut jamais, & qui a admirablement ſervi ceux 
qui ont eu Fart de faire ce calcul a leur avan- 
tage, & d'embrouiller les idèes des municipaux 
_gnorans charges d'une operation fi compli- 


yo (4 * 


0 21 ) Elle Pest beaucoup moins dans la Grande- Bre- 


| fagne, ou Petat ne taxe que la rente, et où Ja tres- 
e masse des terres se trouvant atſermee , il peut 
à la rigueur se faire exhiber les baux tous les cin- 


quante ou tous les cent ans, ct corriger le cadastre 
d'après ces pieces vraiment probantes. Mais dans un 
pays ou il n'y a pas le tiers des terres affermees , les 
taxer sur le produit net, pretendre le connoitre , et 
varier cette taxe dannto en année, certes une entre- 


. 

Si le cadaſtre des roles avoit été fait de bonne 
foi , avec intelligence, $'il eut ete fixe d'une ma- 
' niere invariable pour une longue ſuite d'annees , 
& que chaque domaine elit été taxè, non en 
raiſon de ſon pretendu revenu net, mais ſuivant 
fa valeur locative, & fans Sinformer fi le poſ- 


ſeſſeur Etoit riche ou pauvre, ariſtocrate ou dè- 


mocrate, il n'auroit point Ete , A la rigueur, im- 
poſſibie de lever unimpot foncier de 180 millions, 
quoiqu'ilefitete beaucoup plus ſage de n'en exiger 


d'abord que 60, & d'augmenter enſuite, inſen- 
ſiblement, les cotes d'un ſou pour livre tous 


les cinq ans; mais dans l' tat actuel des choſes, 


Il eſt hors du pouvoir humain de lever plus du 
tiers des 300 millions ſi inegalement impoſés. 


Tout le monde ſe rangera a cet avis, quand on 


ſaura que les proprietes les plus productives ſont . 


prise si gigantesque étoit vraiment digne des écono- 
mistes francais. Il y a precisement une annce que le 
deputs Sainthorent, en reprochant a Fassemblee cons- 
tituante d'avoir adopts des bases fſautives, demanda 
a grands cris la rectification des roles. Cette opéëra- 
tion vaste et sublime marquera , dit-il , dans les fastes 
de la republique , elle honorera la session actuelle. „ 
Le conseil trouvant sans doute Poperation trop waste, 
passa & Pordre du jour, et Von continua a lever pro- 
v:soirement Vimpot foncier sur les anciens roles, dont 
les bases sont unanimement reconnues Rutives. 
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encore taxces ſar leur revenu net en 1789, ſins 
egard a ce que la ſuppreſſion des rentes foncières 
a, pour ainſi dire, ancanti le revenu d'un grand 


nombre, fans egard a ce que depuis cette epoque 


les ravages de la guerre, le defaut des beſtiaux 
propres aux labours & aux charrois , le manque 
d'engrais, la diminution des produits, la degra- 
dation des routes, le haut int6r@t de l- argent, la 
rarete des bras, Ja cherte exceſſive de la main- 
d'ceuvre, Vappauvrifſement des conſommateurs, 
& enfin Vavilifſement du prix des comeſtibles qui 
en ètoit l'effet inevitable , ont diminue de moitié 
le revenu net dont nous avons parle. Si Pon 
exige des preuves de chacun de ces allegues , on 
en trouvera d'abondantes dans les rapports des 
deux dermeres annèes. 

 Commencons par celui de Defermont b lorf- 
qu'il ſollicita, le 12 janvier 1797, des decharges 


pour les départemens de I'Oueſt. — „Je viens 
vous demander de ſouſtraire aux pourſuites & 


aux garniſers , des habitans fideles a la repu- 
blique, qui depuis quatre ans, abſens de leurs 
foyers, n'y ont trouve que des déècombres. 
On a parlè de Femprunt force : cet emprunt a 
_ Ete payé par eux, & Ia été en numeraire ; tandis 
que dans le reſte de la republaque on le payoit 


en papier. Des colonnes armees s' avangoient ſur 
les habitations, parquoient les beſtiaux, & fi. 


(111) 


Femprunt n'etoit pas acquitte , elles conduiſoient | 


ces beſtiaux à la boucherie du camp. Voila com- 


ment on en a agi, je ne dis pas envers les com- 


munes rebelles ou ſoumiſes, mais envers les com- 
munes de patriotes reconnus & Eprouves „. 

Quinxe jours apres le rapport qu'on vient de 
lire, Goupilleau ſe plaignit d'une lettre du mi- 
niſtre de la juſtice , qui defendoit aux vendeens 
de rien reclamer de ce qu'ils avoient perdu. « Or, 
ajouta ce depute, tous les inſtrumens aratoires ont 
ece detruits : comment voulez-vousqu'ils labourent ? » 
Et cette aſſertion de Goupilleau eſt d' autant plus 
digne de creance qu'il venoit de parcourir le pays 
place entre la Loire & la mer. — « Toutes les 
maiſons y ſont detruites, dit-il, tout eſt anèanti, 
& la population diminuèe de ws de moitiè ne 
peut reunir pour les offrir a la republique, que 
des cendres & des cadavres v. 

C'eſt dans la m&me ſcance que Luminais de- 
plora — « le ſyſtème atroce & giganteſque qu'on 
avoit concu , combine , & mis a execution , de 
detruire, ſur un eſpace de 4 a 500 lieues quarrees 
tout ce qui avoir été fait par la main des hom- 
mes, & d'y aneantir la race humaine , fans dis- 
tinction d'innocens d' avec les coupables. Pour 
parvenir à ce but, qu'on a preſque atteint „ pour- 
ſuivit- il, il a fallu commettre des crimes inouis 


juſqu' alors, & qui feront un jour fremir les races 
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(112) 
Gutrives... $ i n'y efit eu que les ſoldats qui 


euſſent pille, „le pays n'eut pas été ruiné; mais 


une nute vorace de corbeaux les ſuivoit ſous le 


nom de commiſſaires civils, commiſfaires mili- 
taires, fourniſſeurs, garde-magaſins, vivandiers. 
Ils ſe ſaiſirent de cette riche proie, & ſe la par- 
tagerent au nom de la republique a qui ils firent 
la plus petite part. J eſtime d plus d'un milliard le 


dommage reſultant du pillage des effets mobiliers, 


del'incendie des maiſons, de la perte des recoltes, 
de Vabandon des terres & des manufactures, de 
la coupe des bois, & de Venlevement des trou- 
peaux dans les departemens inſurges d' outre- 
Loire (22) „. 


(22) On n'eut aucun égard alors a ce tableau trop 


reel du dommage qu'ils avoient éprouvé, et la com- 


mission des finances les fit taxer precisement comme 


ils n'avolent ete ni pulles , ni incendies, ni depeuples , 
ni abandonnes. Ce n'est que lorsqu' elle a reconnnu 
par experience Pimpossibilite absolue de leur faire ac- 


quitter des taxes inacquittables, qu'elle a senti la con- 


venance de leur en accorder la decharge. Dubois , 
rapporteur des anciens, a dit, « que les habitans sont 


tres-laboricux et très-industrieux, mais que dans les 


parties les plus ravagees , ils habitent encore des ruines 
et des decombres. Citoyens reprezentans , ajouta-t-il, 
les plaies de la Vendée ne sont pas radicalement guè- 


Ties , toutes ses pertes ne sont pas reparces.» On le crut 


zur ods et on accorda & titre de degrevement sur les 
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Ceci n'a rapport qu'aux quatre departemens 
inſurges de Maine & Loire, de la Loire Infé- 
rieure, de la Vendée & des deux Sèvres, con- 
trees ſur leſquelles il etoit d' autant plus eſſen- 
tiel de s'arrèter qu'elles preſentoient autrefois 
une des plus agricoles de la France; mais ces 
departemens inſarges ne ſont point les ſeuls que 
la revolution ait ruines. Qu'on medite ſur Vex- 
poſe ſuivant que fit Duprat, le ſurlendemain, de 
la detrefle generale de toutes les proyinces. — 

« Rappelez-vous que ce fut en 1791, que la 
contribution foncière fut fixèe A 240 millions, 
& conſiderez ce qui s'eſt paſſe depuis. Malgrè le 
diſcredit du papier monnaie, malgre la facilitè des 
paiemens, il eſt encore des cor:tribuables en re- 
tard, il eſt des departemens ot Von n'a pu par- 
venir a faire rentrer les contributions de Ian II, 
de Van III & de Van IV. Je vous le demande, 
Sil en a ere ainſi dans un tems ou Pagriculture 
Etoit en activité, oi le commerce n*ctoit pas 
tout-a=fait aneanti , que ſera- ce, aujourd'hui que 
nous n'avons plus de commerce aujourd'hui que 
les campagnes réclament de toutes parts les bras 
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contributions de Pan quatre, une somme de trois mil- 
lions. On libéra de meme ces quatre departemens 
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d'une dette a-peu-pres égale pour les contributions ar- 
rierces de Van cinq. Ce décret est du 16 mai 1798. 
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qu'on * a enleves , qu une partic des terres eſt 


inculte, que les autres ne regoivent pas la moitis 


des engrais & des labours qui leur ſont neceſſaires , 
& qu'en general , elles donnent UN TIERS moins 
de produit qu en 1791 7 Il eft evident qu il ſera 
_ impoſſible de lever la contribution fonciere pour 
peu qu'on veuille la forcer ». 

On n'apperęoit pas tres-clairement si en at- 
teſtant une diminution un tiers dans le produit 
des recoltes, ce rapporteur entendoit par-la le 
produit brut, ou le produit en valeur venale, 
Il eſt naturel de ſuppoſer qu'il combinoit Vap= 
pauvriſſement de l'agriculture qui, par le defaut 
dengrais & de labours, arrache moins de fruits 
A la terre, avec l'appauvriſſement du conſom- 


mateur qui ne peut point payer pour ces fruits 


le mème prix qu autrefois. Cette dernière cauſe 
doit Etre la principale; car il eſt certain que 
| depuis deux ans les francais ſe ſuffiſent à eux- 
memes pour leurs ſubſiſtances ſans en tirer de 
' Fetranger; ce qui leur elit été de toute umpoſ: 
ſibilitè, $ils en avoient produit un tiers de moins 
que dans le tems ol elles ne ſuffiſoient pas à 
leur conſommation. Il n' en eſt pas moins vrai 
que la maſſe generale de leurs recoltes a deja 
diminuè; car Dupont auquel on n'a pas manquè 
de reprocher cette diminution comme Pune des 


e conſoquenens de en foncier; 


( 115) 
Dupont qui, de ſon cote, ne ceſſe jamais de les 
 attenuer, n'a point ofe nier entièrement celle- 
ci: Nos recoltes ne ſont pas ſenſiblement diminuees , 
a-t-il dit le premier ſeptembre 1797; puis il en 
accuſa ia ſuite de malheurs accidentels où $'etois 
troxvee la republique , &c. | 
5M Pon cherche maintenant à aleulee cette 
diminution, il faut ſe rappeler, 19. que la po- 
pulation de Pancienne France ayant diminus 
tout au moins d'un huitième, les recoltes au- 
roient pu diminuer d'autent ſans qu'il en füt ré- 
ſultè aucune diſette; 29. que la republique S*etant. 
trouvee en poſſeſſion du grenier des Pays-Bas, 
& de toute la rive gauche du Rhin, contree 
preſque auſſi fertile, quoique moins bop cul- 
tivee que la Belgique, tout Vexcedent des pro- 
ductions territoriales de ces provinces, excedent 
tres-conſulerable, a ete verſe dans Pancienne 
France, on il a pu combler amplement le nou- 
veau deficit; 30. qu'elle ra plus fait d'envois de 
farines aux colonies, oùᷣ elle en expedioit annuel- 
lement pour pluſieurs millions; 49. que plus de 
la moitié de ſes armees a vecu aux depens de 
PAllemagne & de P'Italie; 5. qu'enfia, grices 
aux haſards des ſaiſons, les deux dernieres an- 
ncées ont été e favorables à la 
recolte des grains. En combinant toutes es cir- 
| n on — très-bien ſe rendre compte 
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( 116 ) 
comment Pancienne France, tout en Ep rouvant 
un deficit plus ou moins grand ſur la maſſe or- 
dinaire de ſes comeſtibles, a pu le combler ſans 
recourir aux etrangers , & comment elle pour- 


roit avoir aujourd'hui quelques grains à expor- 
ter, quoique ſes produits euſſent ſenſib blement 


diminues en quantité. 

Duprat appuya cette diminution ſur un fait 
que perſonne n'eſſaya de conteſter, & qui met 
dans un nouveau jour Fextrayagance des baſes 


adoptees pour Vaſſiette. de la contribution fon- 


cière. « Dans le département des Landes, dit-il, 
plus de 400 proprietaires ont forme des de- 
mandes en decharge ou en reduction devant 
Padminiſtration centrale, & pour preuve de la 
Juſtice de leurs reclamations , avouèe & con- 
venue par les adminiſtrateurs municipaux , ils 
ont offert d'abandonner à la republique la tota- 
lite du revenu de leurs biens, fi Fon vouloit 
leur laifſer la portion réſervée pour Vimpot , 
Ceſt-2-dire, qu*au lieu d'@tre taxes au cinquime 
de leur revenu pour la contribution fonciere , 
9 plus des quatre cinquièmes qu'on exige d'eux. » 

. Voila encore un de ces allegues qui, au pre- 


mier coup-d'œil, paroitra une exageration in- 


ſoutenable, & peut · etre en jugerois- je de meme 


fi je ne l'avois pas trouve confirme une annèe 


apres dans la reponſe ſuivante, qui a été faite 


„ . nt km yoo co 0 


of ES F . 


2 8. 


(117) 
a cette queſtion, od un banquier anonyme de- 
mandoit pourquoi les cultivateurs ne peuvent 
payer ni leurs fermages ni leur contribution 
foncière? C*eft qu'au lieu du cinquizme ou du quart, 
cette derniere abſorbe ſouvent les quatre cinquiemes 
du revenu net (23). Tels ont ete les reſultats de 
la grande & lumineuſe conception de faire 
inventorier proviſoirement tout le territoire de la 
republique , & de taxer les departemens en rai- 
ſon compoſte de leur population & de leur 
etendue, ſans Egard A leur ſterilite ou à leur 
fertilité. 55 BE” 
Et il ne faut pas croire que les injuſtices 
criantes de ce cadaſtre republicain, ſoient uni- 


quement dues a Peſprit de parti & aux ven- 
geances alternatives auxquelles ſe ſont liyres les 


aſſeſſeurs contre telle commune ou tel individu. 
Long-tems avant les economiſtes , Colhert avoit 
eu, comme eux, Videe d'un arpentage general 


du royaume, & le pouſſa avec tant d' ardeur 


qu'il eut la gloire de Vachever dans quelques 
provinces. Or, ce qu'il y a de tres-remarquable, 
Ceſt que les prepoſes du grand monarque 8 
etoient pris exactement comme ceux de la grande 


8 
* 


(23) Voyez dans Ami des Eoix, les onze questions 
qu'il proposa, ainsi que les reponses qui y furent 
faites, et que je serai conduit a citer quelquetois. 
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nation, A cette ſeule difference pres „ que la 
taxe de pluſieurs domaines, au lieu de ne &le- 
ver qu'aux quatre cinquiemes du produit net, 
en ſurpafſoit la totalite , & que les poſſeſſeurs 
ne pouvant offrir au roi d'echanger la portion 
du revenu qu'il avoit cru leur laiſſer, contre 
celle dont il s' emparoit, prirent le parti d'aban- 
donner leurs terres au fiſc. Colbert, afin de les 
dejouer, fit lancer un edit qui leur defendoit 
d' y renoncer, A moins qu'ils ne renongaſſent en 


meme tems a toutes leurs autres proprietes fon- 


cières. Ce trait mérite d'etre cite , pour faire 
voir que Pimpot ſur le produit net & le cadaſtre 
territorial ſont de ces experiences que les finan- 
ciers francais renouvellent a-peu-pres tous les 
iecles , comme celle du papier- monnaie. II eſt 
vrai qu'avant d'avoir eu le tems Pacheyer la 


ſienne, Colbert s'apperęut que des paroiſſes en- 


tières Etotent tombees en friche, & qu'il sem- 
preſſa de leur accorder des gratifications extraor- 
dinaires pour les determiner à reprendre la cul- 


ture. Mais ce miniſtre n'avoit du moins ecrafſe 


celle: ci que pour encourager & doter le com- 
merce : or, il nous reſte à apprendre oli les 
Colbert de la France republicaine qui y ont 
anè anti le commerce, puiſeront aujourd'hui les 
gratifications indiſpenfables a la _— de Vagrt- 
culture, 


W 


Ll 


119 55 
Te fais que, dans Vi mpoſſibilité abſolut cken 


trouver les fonds „ ils ont accordé A pluſieurs 
provinces des degrevemens dont on n'a pas fait 


de bruit, de peur que d'autres n'en profſtaffent 


pour dotander la meme faveur. Yen rendrai 
compte ſi jamais J entreprends Phiſtoire fiſcale 
de cette annèe, oh Pon verra que preſque tous 
les departemens ſollicitentune reduction de moitie, 


& ſont hors d' tat d'acquitter Vautre moitie dont 


ils conſentent à reſter chargés. Il ya long- tems que 
la commiſſion des finances, dont Gilbert Deſmo- 
lieres Etoit organe, avoit prepare les eſprits 
a la neceffite de quelque reduQion conſiderable; 
car, dans le rapport du 14 juin 1797, elle an- 
nonga, « qu'elle ne $etoit point diſſimulèe que 
la rareté du numèéraire, la hauſſe de Pintéret, 

la ſtagnation des r e & du commerce, 
le rencheriſſement de la main - d æuvre, & la rarets 


des chevaux , rendoient pour le moment, & 


peut-· tre pour pluſteurs anrices, le recouvrement 
des contributions directes plus difficile. 

C'eſt ce rapport dont on a fait dans la ſuite 
un crime A Gilbert: mais fur ce point du moins, 
ſes proſcripteurs avoient etè forces de rendre, 


comme lui, hommage a la verite, puiſque ſix 


jours avant le 18 fructidor, Fabre qui ne per- 
doit aucune occaſion d accuſer le parti de Gilbert 


de refuſer mechamment des unpots , convint 
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avec lui & que les produits impoſables ont hs 
ſiblement diminué par le rencheriſſement exceſſif 
de la. main-d'ceuvre & les devaſtations de la 
Sparren Ly | 

-. Tous ces preſſentimeris o ont &6 pleinement 
ruftiics, ſoit par Venormite du deficit dont j'in- 
diquerai le montant dans la ſuite , ſoit par le 
rapport que fit Labrouſte, depute de la Gironde, 
ſur Is etat de cette province, auſſi fertile que 
celle des Landes Feſt peu, & qui n'a .ete cepen- 
dant devaſtee ni par la guerre civile ni par la 
guerre Etrangere, IL affirma, le 31 decembre 1797, 
& ſans Etre contredit par perſonne, « que plus 


; de 40 mille contraintes y avoient cte decernees , 


& que chaque jour le malheureux cultivateur 
voyoit trainer ſes meubles & ſes effets ſur la 
place publique, od, faute Gacheteurs, ils etoient 
vendus à vil prix, fans benefice pour le treſor 
public. 

Si Yon partoit de-la pour calculer le nombre 
des ccntraintes decernees dans les autres departe- 
mens, il faudroit en conclure qu'il y a en France 


pres de quatre millions de contribuables en 


retard, & contre lesquels on exerce de pareilles 
rigueurs; concluſion qui ſeroit evidemment exa- 
geree, parce que Labrouſte parloit ici d'un pays 
de vignoble ol les recoltes ont beaucoup ſouf- 


fert pendant les deux dernières annèes. Au reſte, 


en, 


a quelque point qu'on veuille reduire je nombre 


de ces contraintes, toujours eſt- il certain qu'elles 
obligent le fiſc a avoir ſous ſes ordres une armee 
d'agens occupès a les faire decerner, a actionner 


le cultivateur inſolvable, & A trainer ſes effers 
ſur la place publique. Ce ſont ces agens qu'on 


appelle garniſons ou garnisers. Ils $'etablifſent a 
discretion chez le contribuable en retard, qui 
eſt tenu de leur fournir logement & ſubſiſtances, 
outre vingt ſous par jour. Ils vivent ainſi à ſes 
depens, juſqu'au moment où il ſe trouve dans 
Iimpoſfibilite abſolue de pourvoir A leur ſolde 
& à leur entretien; ce qui les autoriſe a de- 
garnir ſa chaumiere , & a enlever n der- 
nier meuble. oe 
Ces garniſers ou garniſons, ont ports trois 
grands coups a l'agriculture frangaiſe, 1®. par le 
{urcroit de depenſes, de frais perdus, & d'anxiétés 
auxquelles elles expoſent l'habitant des campa- 


gnes; 29. par Vaviliſſement du prix des denrèes 


qu'il eſt force de vendre a tout prix pour echap- 
per à cet eſſaim d' exacteurs; car, comme [a fort 


bien obſerve Lauſſat, « que le marche ſoit pro- 


pice ou non à la vente de ſes denrees, que Vinte- 
reèt ſoit uſuraire ou bas, il faut qu'il ſe procure 
Pargent qu'i! n'a point, (24) faute de quoi un 


: (24) Rousseau a dit que c'est.quelquefots Penormits 
de Pimposition qui maintient la denree à vil prix. On 
trouvera ci-apres l'application de cette vérité. 
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1223 
. vient . le pain, le feu, & le de- 
nier de {a famille. „ 39. Par la foule d'hommes 


qui ont quitte la culture pour faire la guerre a la 
claſſe qui sy voue. Il eſt inutile d' ajouter, qu'ils 


y ont trouve, de toutes les voeations, la plus fa- 


vorable à la pareſſe & au vice. 


Et certes, il faut que les exactions 3 
ſe livre aujourd'hui cette ſoldateſque fiſcale ſoient 
bien cruelles dans leurs effets, puiſque ce ſpeQa- 


cle a arrache les lamentations ſuivantes à Tallien 


Jui-meme, le 6 mars 1798: 4 Il eſt tems d'ouvrir 


les yeux ſur la ſurcharge Enorme qu*eprouvent 


les proprietaires fonciers, & ſur-tout ſur era» 


 blifſement monſtrueux des garniſers , moyen impoli- 
tique autant qu immoral, moyen que Pexces du 


mala rendu peut- Etre neceſſaire, mais qui contri- 
: ED 

bue a augmenter le mal lui-mème, moyen propre 

a demoraliſer une grande partie des citoyens nom- 


mes garniſers, moyen favorable a Foiſivete, à la 


pareſſe, & duquel peut reſulter Poubli de tous 


les devoirs, de tous les Egards, de la part d hom- 


mes de la conduite desquels on ſe plaint per-tout , 


Parce que par- tout ils apportent leur inutilitè & 
leurs vices; moyen enfin, qui, en augmentant 


la dette du cultivateur, le rend chaque jour plus 
incapable de la payer. „ 


L'biabliſſement vraiment monſlrucux de ces gar- 


niſers exiſtoit ſous ancien regime; mais ce ne- 


(1230 

foit guère qu aux communes en retard quꝰ on les 
envoyoit, & les ſaiſies ne Sy exergoient ſur le 
contribuable inſolvable qu'après de longs delais. 
Te ne fut que vers Pannee 1796, que les fonda- 
teurs de la republique, pour perfeQionner la 

ſcience fiſcale, ont lache ces garniſers comme des 
oiſeaux de proie ſur tout cultivateur qui allegue- 
roit ſon impuiſſance a payer la contribution fon- 
ciere , non - ſeulement au terme fixe, mais par 
avances (25). Ceſt auſſi depuis cette Epoque qua 


2 


— — 


(25) Les villes n'y ont pas mieux échappè que les cam- 
pagnes; car afin de häter la rentrée des contributions 
somptuaire, mobiliaire ei personnelle, la tresorerie a levé, 
pour la seule ville de Paris, une legion de 200 garnisers, 
auxquels elle paie un Ecu par jour, lorsqu'elle ne les 
occupe pas, ce qui par cela meme est d' autant plus rare. 
Qui pourroit lire sans une douleur melee d'indignation 


le dernier rapport que le député Laporte vient de faire 
a ce sujet le 10 septembre? „ Cest inutilement qu'on 


entretient a Paris dans une activité ruineuse deux cents 
garnisers à trois francs par jour, douze porteurs de 
contraintes, quatre huissiers et leurs recors. Trop sou- 
vent les poursuites n'aboutissent qu'a ruiner le con- 
tribuable, et a salarier cette armée de vampires , sans 
profit pour le tresor public. Une cote imposante de 6 
et 10 mille francs, a plus d'une fois conduit. Phuissier 
et son escorte dans une maison où il n'a trouvé qu'un 


mauvais grabat, au lieu du riche mobilier, du luxe et 
du faste qui y regnoiten Pan 5... Plus rapprochè qu aucun 


- * . 
—— 


4 3 — nutte, * — ann} 
— — — — — 


8 
— 


. 
3 - 


we 
2 
eee e 
n — . — 
4 2 


* * 
we 


8 
: Eo ig — 


2 


4 
75 
3 
"#5 
fy 
A] 


PAY. A 4 
Leen heat 

2 1 A. 
\ TAN 

— 5 


— 
3 
— 


—— 
S oy IE” 
* 


(124 * 


les deputes les plus éclairès n' ont ceſſe d' expo- 
ſer sa miſère croiſſante, ainſi que la decadence 
rapide de Pagriculture frangaiſe, & ils en avoient 
dẽpoſè les preuves irrefragables dans les premiers 
rapports qu'on vient de lire, lorſque M. de Ca- 
lonne prit la plume à Londres vers le milieu de 
l'année 1797, pour les dementir, & affirmer qu'il 
eſt certain que les cultivateurs qui auparavant 
etoient trop pauvres, ſe ſont enrichis, & que 
Pagriculture a gagne. | | 
Je ne puis me perſuader qu'il Sen füt laifſe 
impoſer par le proſpectus faſtueux de la fere de 
Pagriculture que l'on celebroit alors en France (26). 


— 0 8 * _= * — 


de mes collègues, des contribuables du département de 
la Seine, par mes longues relations avec eux, c'est a moi 
a vaus faire connoitre franchement et loyalement leur 
detresse et leurs ressouroes. » 

(26) Voici le premier arrete à ce sujet: « Considerant 

que Pagriculture est le premier des arts, qu'elle est la 
source premiere et inépuisable de la prospérité publique 
et de la richesse nationale, etc. arrete : 
V» Art, IX. Les laboureurs se meleronl, parmi les ci- 
toyens armes, et à un signal donné, ils feront Pechange | 
momentanè des ustengiles du labourage contre les fu- 
sils. „ 

Telle étoit la singerie chinoise dont on amusoit les 
campagnes frangaises, dans le tems ou Von levoit con- 
tr'elles la legion des garnisers. L'arrété ne dit point quel 
poste d'honneur ces derniers devront occuper dans cette 


* 
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„ 
Jaime mieux croire que ce qui lui fit haſarder 
cette aſſertion, etoit un ſouvenir confus de ce 


2 —_— —— 


fete; mais en recommandant aux administrations des 
departemens de la celebrer cette annee, le ministre de 
Vinterieur leur a rappele qu'au 10 messidor, les instru- 
mens bzenfaiteurs de Vagriculture doivent Etre couverts 
de fleurs , et offerts a la veneration publique. Il les a in. 
vites, entr'aulres, à nommer. avec éloge, devant le 
peuple assemble, les cantons où Pon remarque plus de 
gorlt dans la forme des maisons, et plus de propreté dans 
leur intérieur, etc. | | 


On ne sait trop s'expliquer pourquoi cette fete est la 


seule ol le président du directoire n' officie point en per- 
sonne, ni sous quel pretexte il dédaigne d'imiter Pempe- 
reur de la Chine, en tenant lui-m&me les cornes de la 
eharrue dorée qui trace a Paris un sillon autour de Pau- 
tel de la patrie. Toujours est-il certain que le directoire 
s'est dèchargè de ce soin sur les administrateurs du dé- 
partement de la Seine et sur le général de la garde pari- 


sienne, qui ont trouvè le secret d'en faire cette annee une 


cërémonie tout-à-la- fois chinoise, phrygienne et gau- 


loise. Le Moniteur du 2 juillet 1798, N'. 284, nous 


apprend « que Poriſſamme de la liberté flottoit sur une 


gerbe d'ẽpis; qu'on avoit cleve un temple de verdure à 
Cybele, au milieu du grand carr6 des Champs-Elysées; 
que le char de Bacchus etoit tire par six bœufs, dont les 
cornes et les sabots étoient dorés; que le char orne de 


fruits et de pampres verds , PRETOIT A L'ILLUSION ; et que 
le spectacle representoit a Pimagination ces anciennes 
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qu on avoit dit de Vopulence des fetmiers pen- 


ſetes que la fertile Phrygie celebroit en Vhonneur de la 
d&esse des moissons, au pied du mont Ida. „ | 
Ce qu'il y a de contrariant, c'est que jusqu'ici 
cette oriflamme, cette gerbe d'epis, ce temple de 
Cybele , ce char de Bacchus , et les sir beufs & sabots 
dores wont point enflamme Vimagination des parisiens , 
quelqu'electrique qu'elle soit. Pen juge ainsi, d'après 
Pecrit d'un docteur allemand, nommé Meyer, qui a été 
attendri jusqu'aux larmes d'un spectacle si classique 
Autant il bénit le directoire pour Vingenieuse idée de 
cCeette fete renouvelee des phrygiens, autant il s'afflige 
= : de Vinsensibilite stupide avec laquelle le peuple-roi y 
assiste. Il a &prouvé un serrement de cœur en n'y voyant 
que peu de spectateurs bien habillés; il se plaint meme 
d'en avoir encore moins rencontres a cette fete qu'aux 
autres, et d'avoir entendu dire dans certaines sociétés 
| qu'elles reviennent trop soubent pour aller au- delò de * 


Fenttre pour les voir. 

Cette indifference des frangais paroit si retracts 7 
qu'il faudra peut-etre renoncer de guerre-lasse a en 
faire un peuple vraiment antique. Cependant ses chefs 
; viennent de hasarder une nouvelle tentative en prome- 

4 5 nant sous ses yeux les monumens de la Grece transpor- 
tes de Rome a Paris, et en saisissant cette heureuse 
occasion pour lui faire faire une esptce de cours d'agri- 
j culture dont ils lui ont présenté les grands principes sous 
8 la forme Minscriptiions. En voici quelques-unes: 
Ties arts cherchent la terre ow croissent les lauriers. 
Ceres sourit & nos trophees. 
Que Ceres des mortels soit & jamais cherie ; 
C'est le premier sillon qui fiza la patrie. 
Le peuple des provinces, auquel on a essaye de donner 
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dant les premières années de la edvolution. Et 
il eſt tres-vrai qu'ayant paye leurs impòts & 


111 


la repetition de tous ces spectacles civiques, les accueille 
avec plus d'indiffèrence encore que celui de la capitale; 
et cette degradation de Pesprit public qui avoit cause de 
si vifs regrets au bon docteur allemand, vient enfin 
d'allumer Pindignation de l'un des nouveaux deputes 
qui est monts a la tribune le juillet, ets'y est exprims 
en ces termes : « Il est instant d'arreter la marche retro- 
grade dePesprit public. Vous, mes collegues, qui comme 
moi arrives des départemens, suppléez a ma foible voix, 
dites - nous ce que vous avez vu. N'est- il pas vrai que 
les ceremonies civiques sont délaissées, tandis que les 
Fete du paganisme sont celebrees avec une pompe affec- 
tee? .... Il faut rectifier Popinion qu'on a corrompue.. .... 
Brillans de gloire au dehors, nous portons dans notre 
bein le germe de notre destruction. Creons un esprit 
public, et la s&verite des loix ne sera plus nécessaire. 
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Sur-tout point de menagemens pueriles. Ne composons 
plus. avec les préjugés qui ont failli etouffer la nn 
que dans son berceau. » 


Ce n'etoit ni le temple de cybele, ni le char de Bac- 
ehus que ce deputs denongoit comme les ſ tes du paga- 
nisme ; c'Etoit Pobstination avec laquelle le peuple des 
provinces consacre le dimanche au culte divin. Le mal- 
heur ramene toujours 'Vhomme à la religion, et comme 
elle est son unique refuge dans P'adversité, il n'est point 
etonnant que les nombreuses victimes de la revolution , 
se pressent de plus en plus dans les 6glises , pour y im- 
plorer en commun, aux pieds des autels , le Dieu remu- 
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leurs formages en papier- monnaie, C 'eft-3-dire ; 
d' abord avec pou de choſe, enſuite avec preſque 


ths 


nerateur des vertus malhoureuses , et vengeur du crime 
triomphadbt. 8 
Telle est la dernière consolation que Jes tyrans 3 

peuple cherchent à lui arracher aujourd'hui; car, dix 
jours apres que ce député les eut conjures de ne plus 
composer avec les prejuges , l'un de ses associés prit la 
parole pour montrer que le moyen le plus sür de faire 
perdre aux fideles Phabitude de celebrer le dimanche , 
seroit de fermer leurs 6glises , et de wen permettre Vou- 
verture que le decadi. Vous le pouvez, s'est écrié ce- 
lui- ci, et voici comment je raisonne: La republique ne 
salarie aucun culte. Qui dit ne salarie, doit dire aussi 
ne prolege d'une maniere particulière. Or, vous protegez 
un culte d'une manière particulière, puisque vous avez 
accorde des eglises! Ayant accords des eglises pour le 
culte, vous pouvez en r&gulariser l'usage, et dire a ceux 
a qui elles sont c6d&es: Vous n entrerez que tel jour. Je 
demande formellement que Pexercice public d'un culte 
quelconque ne puisse avoir licu que les decadis.» 
| _ Cette demande a eté prise jusqu'ici ad reſerendum, 
et il ne faudroit point s'étonner si les chrétiens en 
6toient redevables a la secte des hommes sans Dieu; 
car elle persiste a soutenir qu'il suffit des seules 
armes du raisonnement pour detruire la grande et 
Jatale erreur de Vexistence d'un Etre Supreme. Peut- 
etre aura-t-elle represents aux chefs de Pordre que 
ses predications d'athéisme lui attireront davantage 
de rectpiendaires que leurs violens decrets, et que 
les dragonades de Louis XIV furent d' autant plus fu- 
| | | rien, 


(129). 
rien, un grand nombre dentr'eux ſe trouvèrent 
tout-a-coup dans un eEtat d'aiſance inconnu juſ- 
qu'alors, Cette aiſance bourſoufflee & paſſagere 
en impoſa a tel point à Roederer, qu'il certifia, 
il y a environ deux ans, que J agriculture avoir 
jamais ete fi diſpoſie d fleurir, & Raſſurez - vous en- 
core ſur ce point, ecrivoit-il, les manufaQures 
languiſſent, les manufactures manquent de capi 


8 


— 


nestes à la cause, qu'elles poussèrent les protestans 
dans les forets des Cevennes , où ils adorèrent Dieu 
avec plus de ferveur qu'auparavant. . 

Le ministre de Vinterieur a pris enfin le parti de 
8 rendre à cet avis, sur-tout depuis que ses com- 
missaires dans les provinces lui ecrivent journellement 
que les processions 8'y celebrent avec une pompe affec- 
tee, et que le gros du peuple se rattache de plus en 
plus a Videe d'un Etre Supreme. Frangois de Neuf- 
chateau vient, en conséquence, de leur ordonner de 
changer de marche , et leur a adressé une circulaire 
ou il leur indique le moyen de profiter de ce retour 
a la religion, pour réconcilier les chretiens avec le 
gouvernement régicide, et pour leur montrer que la 
revolution est Pouvrage de Pessence infinie qui gou- 
verne le monde. Ilcharge expressement ses commissaires 
de « peindre aux peuples la Providence renversant 
elle-meme les tours de la Bastille, et ramenant ensuite 
le tyran fugitif des frontières a P&chafaud , en ex- 
piation de ses nombreux forfaits. « Le texte de ma lettre 
peu etre developps , ajoutoit ce ministre. Abominable 
association de lachets, d'hypocrisie et d'impiété ! » 
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taux; mais Pagriculture wen a jamais tant eu 4 
ſa diſpoſition. La ruine des proprietaires a ètè au 
fond une PRIME immenſe donnee aux fermiers. 
Par elle, la terre a été dotee, depuis quatre ans, 
de plus de capitaux qu' aucun peuple , aucune 
puiſſance n'en a pu conſacrer en aucun tems à 
la culture. Outre les capitaux que la paix fera 
reſſortir, elle en fera accourir de chez Ietranger. 
Jamais il n'y eut tant a reparer pour conſerver, & 
jamais tant de profit a faire en produiſant. » Le paſ- 
ſage ſuivant du meme auteur va nous expliquer 
le ſens de ces dernieres paroles. Il n'y a pas 
un proprietaire de maiſon qui wait des portes, 
des fenetres, des toits, des murs a reparer après 
trois ans entiers, pendant leſquels ſes revenus, 
inſuffiſans pour ſon neceflaire, lui ont interdit 
tout entretien de ſes proprietes, & Pont condamne 
A les voir deperir, ſous peine de perir e de 
faim & de froid. » f 
Il eſt vrai que cet Ecrivain infiſtoit ſur ce que 
le deperifſement des proprietes & la ruine des 
proprietaires , avoient été au fond une prime im- 
menſe donnee aux fermiers. Mais outre que ce 
vol des fermiers, qu'il decoroit du nom de prime, 
les a bien moins enrichis qu'il ne les a demo- 
raliſes, Reederer oublioit que la nation s'eſt ha- 
tee de leur redemander cette prime, & qu'ils 
Font payee avec uſure, par le double fleau du 


Ee 


maximum & des requiſitions. Boiſſy 2 
nous a peint d'un ſeul trait les perſecutions aux; 


quelles ces fermiers enrichis ont été expoſes. 
Ce ſut, dit-il, Jur la claſſe nourriciere que Sappes 
ſentie Pempire de la terreur. Il taut lire dans le 


Moniteur du 29 aolit 1797, une foule de faits 


demeures juſqu' alors inconnus , & qui conſtatent 


les moyens qu'on avoit employes pour dèpouiller 
les payſans ailes, en ſes qualifiant 4 ariſtocrates, 
& en criant guerre aux accapareurs. « Quels etoient 


ces ariſtocrates de la campagne qu'on perſccutoit 
ainſi ?..... dit Harmand le nourricier de l'état, 
le cultivateur aiſe & paiſible ! Voila les hommes 
que des tyrans ſubalternes plagoient entre la ſpo- 
liation & la mort... La bourſe ou la vie etoient 
les ſeuls cris repetes par les echos rèvolution- 
naires repandus ſur toute la ſurface de la repu- 
blique, & particulièrement dans les departemens 
du Haut & du Bas-Rhin ». Ce meme depute 
produiſit une lettreadreflee par un nommè Schnei- 
der, aux commiſſaires de Varmee revolutionnaire 
à Strasbourg, & qui portoit Fordre expres de 


lever des emprunts de 10,000 ty. ſur tous les riches 


payſuns. . 
N'oublions pas que ceux des riches payſans 
qui dans les autres provinces, rèuſſirent à ſauver 
le fruit du vol qu'ils sëtoient permis vis-a-vis 
du proprictaire dont ils tenoient leurs fermes, 
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s'en ſervirent pour acheter les biens que la na- 
tion avoit voles, Or, comme le direQoire n'a 
cefle de ſe plaindre de ce que ces acquereurs 
{ont de toutes parts deſignès aux poignards ; comme 
il eſt tres-vrai qu'un grand nombre dentreux 
ont Ete maſſacres, ſur-tout dans le midi de la 
France, & que Savary nous aſſure que ceux 
qui ont ſurvecu ſont livres aux ingquietudes les 
plus cruelles; il eſt permis de douter que leur 
prime ait été vraiment productive pour Pagri- 
culture, & que ſi ces detenteurs en avoient les 
moyens , ils euſſent la yolonte & Pimprudence 
d'amèliorer des proprictes fi precaires * ſi pe- 
rilleuſes. Y 

Te fais que Saint-Aubin a inſiſts ſur ce que 
du moins la vente, ou plutôt le partage de ces 
terres confiſquees, aeuPavantage immenſe d alig- 
menter le nombre des cultivateurs proprietaires, C'eſt 
ici ſur-tout le grand argument de ceux qui pro- 
clament la regeneration de — frangaiſe. 
Il me tardoit d'y arriver. 
Le celebre Arthur Young eſt ſans contredit 
homme qui la obſervee avec le plus de lumieres 
comparatives. Qu' on etudie le tableau qu'il en 
fait, on y verra que celle de toutes les circonſ- 
tances, qui, a ſes yeux, en arretoient le plus 
les progres ,<toit preciſement le trop grand nom- 
bre de * cultivateurs Ruin; 5 & qui- 
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conque connoit le caractère national en devine 
aiſement la cauſe. Si- tõt qu*un fermier ou un bour- 
geois avoient acquis quelque pecule, ils s' em- 


ben d' acheter un petit domaine, par le 
meme principe de vanitè qui pouſſoit un nẽgo- 
ciant à renoncer au commerce, pour acheter 
une charge de ſecretaire du roi, des qu'il avoit 
amaſſé cent mille ècus. Suivons -en les réſul- 
tats. 

Sil eſt une verite . maſk en evidence par le 
ſpectacle floriſſant de Pagriculture des anglais, & 
par ceux de leurs ecrivains qui ſe ſont fait une 
reputation dans cette ſcience, c'eſt que la ma- 
nufacture des fruits de la terre exige, comme 
toutes les autres, d'Ctre exploitèe en grand, pour 
l'ètre avec un vrai ſucces (27), C'eſt- à-dire, 


_—_—_ 


rn 


(2 7) Peut-&tre opposera - on Pexemple de la Suisse, 
ou Pagriculture fleurissoit, quoique les proprietes y 
fussent très-morcelèes. Mais, c'est ici une exception à 
la regle Fan. „ Parce que les vallées des Alpes ne 
suffisant pas à la consommation des habitans „ils doi- 
vent y suppléer par Phorticulture , que rien ne fav 
rise autant que la subdivision des terres. D'ailleurs, 
tout pays de päturages oblige ses habitans à se pré- 
parer, pour les saisons morles, quelque autre occupa- 
pation que celle de la terre, et voila pourquoi chaque 
chaumière présente, pour ainsi dire, en Suisse, un 
petit atelier de filature ou de tisserand. Enfin la cons. 
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pour obtenir une quantite plus confiddrile de 
produits avec une égale 8 de peines & de 
travaux. 

Mais pour exploiter la terre en ande faut 
que ceux qui l'entreprennent aient des avances 
ſuffiſantes pour la meubler, fi je puis m'exprimer 
ainſi; car les beſtiaux ſont le grand meuble des 

campagnes; il faut donc que les entrepreneurs 
y appliquent tout le capital dont ils peuvent diſ- 
poſer. Or, comment le pourront ils, fi la vanite 
d' acheter la terre abſorbe la plus grande partie 


—— — — —— — — ————— 
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| | f i . * ö . p 
| de leurs fonds, & &ils veulent Etre a-la-fois pro- 
* prictaires & cultivateurs ? 

| 

| 


Ceci ſuffit pour appercevoir que par- tout ou 
les terres ſe paient trente fois leur revenu net, 
la diſtribution la plus avantageuſe des divers ca- 
pitaux eſt celle qui appelle la claſſe riche à placer 
les ſiens en terres, quoiqu'ils ne lui rapportent 
que 3 pour 100, & à laiſſer exploiter ces terres 
par des entrepreneurs , qui emploieront toutes 

leurs epargnes a la culture ot ils les placeront 
A 8, 10, 12, & meme 4 15 pour 100. 
h | Cette diſtribution a deja, comme on le voit, 


OY 
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titution democratique de la plupart des treize Cantons 


| les conduisoit s a ce morcellement de proprieles , et la 


moderation , ou plutöt la nullits des impots en faigoit 


i * les principaux inconyeniens, 


/ 


Is Pe. = 
ce grand avantage de corriger Pinegalite des for- 
tunes ou des capitaux par celle des revenus. Bn 


voici un autre, non moins prècieux: elle donne 


la facilitè de diviſer les fermes de la maniere la 
plus propre à les rendre Fraiment productives, 
c'eſt- Aa- dire, à employer ſans ceſſe, tant les bras 
de la famille qui s'y voue, que les beſtiaux & 
les inſtrumens deſtines au labourage. Tout corps 
d' exploitation qui n'eſt pas afſez conſidèrable pour 


occuper ſans ceſſe Pattirail neceffaire a une char- 


rue, expoſe evidemment l'entrepreneur A des 


faux frais d'autant plus ruineux pour lui qu'il 


eſt trop pauvre pour ſupporter la moindre perte. 
Telles ſont les conſiderations qui ont fait croire 
à quelques anglais qu'une ferme de cent acres eſt 


deja trop petite, & pluſieurs d'entrꝰeux indiquent 
l'etendue de 250 ou 350 acres comme la plus 


favorable au deploiement de Vinduftrie, a Veco- 
nomie du tems & A la multiplication des pro- 
duits. Je dois convenir que ſur ce point, Pon dif- 
fere du plus au moins, fuivant les localites & 
la fertilitè du terroir. Mais $'il eſt un principe 
gencralement admis en Angleterre, c'eſt que les 
plus petites fermes doivent ſuffire a occupation 
d'une charrue, ce qui ſuppoſe 100 ou 120 acres. 
Telle eſt du moins Popinion de tous les hommes 
Eclaires en th&orie , comme de tous les agricu!- 
teurs praticiens ; & ces derniers n'hefiteroient 
5 | | | Fs 
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7 (136) 
pas A traiter dinſenſè celui d'entr eux, qui, ayant 
une fortune de 1, ooo liv. ſterling auroit la vanité 
d'en acheter un domaine d' environ 50 acres, & 
de 30 à 35 liv. de rente. Tout fermier qui a le 
ſens commun, & quelques capitaux, aſpire à 
les faire valoir à 10 & A 12 pour cent dans ex- 
ploitation. Dũt- il meme n'en retirer que la moitié, 
i] reconnoit les avantages d'un pareil emploi, 
& reſte entrepreneur de culture au grand bene- 
fice des proprietaires fonciers, puiſqu'ils trouvent 
ainſi pour leurs fermes des cultivateurs qui peu- 
vent y faire les avances qu'elles rèclament. 
C'etoit preciſement le contraire en France, ot 
| Young nous aſſure que le tiers du territoire Etoit 
occupè & cultive par une claſſe de propriètaires 
- Epuiſcs par Pachat du fonds, & qui n'avoient ni 
aſſez de terrein pour le développement de toute 
- Vinduftrie de leur famille, ni aſſez d'avances pour 
ameèliorer ces domaines, quelque bornes qu'ils 
fuſſent. Young obſerve encore que cette claſſe 
de proprictaires mal-aiſes , étant Pune des plus 
populeuſes, il s'enſuiyoit que la plupart de ces 
domaines, deja trop petits, alloient ſans ceſſe 
en ſe rappetiſſant par les partages entre les he- 
ritiers, & n'offroient finalement qu'une exiſtence 
precaire à une race d' autant plus miſerable qu elle 
etojt le plus ſouvent trop pareſſeuſe ou trop 


| here pour vouloir travailler aux domaines dau- 
trui. | : 


(137 ) 
On dit que les cheſs actuels de la France y 


font traduire les ouvrages de cet anglais. Certes , 


Sils les avoient lus avec quelque attention, ils 


auroient mieux profits du conſeil precieux qu'il 
leur donnoit pour regenerer leur agriculture , 
celui d'arrèter a tout prix cette ſubdiviſion croiſ- 
ſante des petites proprietes. A chaque pas qu'il 
fait en France, il trouve quelque nouvelle rai- 


ſon d'en deplorer les réſultats: ſans eeſſe ii 
revient dans ſon écrit; & l'unique avis qu'il x 


donne aux adminiſtrateurs de cet empire eſt de 
ne proteger Vagriculture par aucune autre loi que 
celle qui arrèteroit cette ſubdiviſion indefinie. On 
peut meme enviſager cet avis utile comme le 
ſommaire de toutes ſes obſervations (28). 
Voici comment ſes admirateurs Vont mis à 
profit. D'abord ils ſe ſont empares du tiers des 
terres, „& preciſement de celles qui appartengnt 


0 — 


— * ” * ** "Ix" 


(28) « In all the modes of occupying lands , the greaf 


evils are the smallness of farms. ... A most miserable 


population has been created by them which ought to 
have had no existence.... Small properlies much divi- 
ded, prove the greatest source of misery that can be 
conceived, and this has operated to such a degree and 
extent in France, that a Law undoubtedly ougbt to be 
passed to render all divisions belov a certain number 
of arpents ILLEGAL. » Travels during the years 1787, 
1788 and 1789, 
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(138) 
au clergẽ o ou à la claſſe des riches, ſe trouvoient 
pour la plupart diviſèes en grandes fermes, En- 
ſuite „ils ſe ſont appliques à les faire vendre par 
petits lots, ſoit dans l'eſpoir d'en trouver un 
meilleur prix, ſoit pour ꝰattacher un plus grand 


nombre de complices, ſoit afin de multiplier celui 
des cuctivateurs proprietaires, que Saint-Aubin cite 
aujourd'hui comme un nouveau germe de vie 


pour Pagriculture de la republique. Ce neſt pas 
tout; car on a vu, qu'en meme tems qu'ils ont 


Pprocede avec aQtivite a Pexecution de cette loi 


agraire, afin d'en perpetuer les effets autant qu'il 
Etoit en eux, ils lui ont donne pour cortege celle 


qui force a diviſer preſque également ces petits 
domaines entre tous les enfans. De manière que 


ſi, par impoſſible, le grand vol national pou- 


voit ſe maintenir, il eſt très-vraiſemblable qu'au 


bout de deux generations, tel domaine de cent 
arpens que Facquereur actuel eultivoit ci- devant 
à titre de fermier, ſe trouvera partagè entre cinq 
ou fix de ſes deſcendans, condamnes alors a ve- 
geter comme Proprietaires autour d'une vingtaine 
d'a arpens , tandis que leur grand-pere avoit proſ- 
pere en reuniflant ces cinq * & en 
Pant un fermage. 

Je ne diſeonviens pas, que fi elles ſont nui- | 


ſibles a Pagriculture, elles peuvent Ctre, juſqu'a 


nn certain point, fayorables Ala population; mais 


c' eſt preciſement en parlant de la race d hommes 
qui en naĩt, que Vaſſemblee conſtituante avoit 
reconnu « qu'ude population exceſſive, fans un 
grand travail & ſans des productions abondantes, 
eſt une de vorante ſurcharge pour un état, parce 
qu'elle partage les benefices de celle qui, ſans 


elle; auroit trouvè une ſubſiſtance ſuffiſante, 


& parce qu'il faut que la meme ſomme de tra- 


vail ſoit abandonnee A une plus grande quantitè 


de bras (29) ». | 

I wen eſt pas moins vrai que pluſieurs voya- 
geurs impartiaux repetent encore à- peu- près le 
meme langage qu'avoit tenu autrefois Roederer; 
& qu'ils aſſurent que l'agriculture de Ja France 
republicaine leur a paru dans un état floriſſant: 
mais quand on cherche à leur faire articuler les 
faits ſur lesquels ils fondent un pareil jugement, 
on trouve en dernière analyſe qu'ils s appuient, 
19. ſur cette multiplication des petits cultiva- 
teurs proprietaires ; 25, ſur ce que le manou- 
vrier des campagnes eſt mieux paye & mieux 
arri; 39. ſur ce que depuis deux ans les den- 
s de premiere n&ceſſit6 ſont devenues fi abon- 
dantes que leur prix a confiderablement baifſe , 
quoique les frais d' exploitation ajent augments; 
4*. ſur ce qu'on a deéfrichè non- ſeulement des 


c ä 


| (29) Rapport du comité de mendicits, 
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( 140 | 
parcs & des avenues, mais pluſieurs communes, 
& qu'on a cultive juſqu'aux liſières qui bor- 
dent les grandes routes, & qui en faiſoient au- 
trefois partie. 

Je ſoupconne fort que fi 8 A ana- 
lyſer chacun de ces pretendus ſymptdmes de 
proſperite rurale, on y trouvera autant de preuves 
de decadence. Il en eſt un qui, ſous quelques 
points de vue, merite peut- tre une exception, 
la hauſſe du prix des ſalaires, qui eſt cependant 
accident qu'on deplore le plus dans les deux 
conſeils frangais. Rien de plus difficile que de ſe 
faire une juſte idèe de cette hauſſe, parce qu avec 
leur penchant a Pexageration , les orateurs ſe 
trouvent aux antipodes des qu'ils eſſaient de 
Fevaluer. Dupont qui, en decembre 1795, avoit 
dit, « que Peſtimation d'un cinquième, pour Pac- 
croiſſement general des frais d' exploitation, eſt 
plutot au- deſſous qu' au- deſſus, » a ſoutenu cette 
eſtimation par de nouveaux calculs le 4 avril 
1797; mais Porte, qui eſt venu une annèe apres 

lui, a affirmè que la perurie des bras a dou 

aufourd hiui les ſalaires dans TOUS LES GENRES 
TRAVAUX. Ces deux perſonnages ſe trouvoient 
en ſens inverſe à une diſtance a-peu-pres egale | 
de la verite, & la denaturoient chacun à fa fa- 
con. Il r'eft point vrai que dans les campagnes 
les falaires aient double pour tous les genres de 


(141). 


travaux ſi je ſuis bien informé, cela n eſt vrai 


que dans le tems des fanaiſons, as la moiſſon ou 


des vendanges; le gage annuel des domeſtiques 
males travaillant a la terre, n'y a augmente que 
d'une moitie en ſus, ou comme 3 eſt a 2, & 
celui des domeſtiques femmes, ſeulement comme 
5 eſt a 4. Si Von &arrete ſur ces deux faits , que 
je tiens d'un temoin oculaire & impartial ; fi 
Fon y joint la degradation des routes, le ren- 
chèriſſement des beEtes de trait, & le renche- 
riſſement plus grand encore de tous les uſten- 
siles & attirails d'agriculture, on verra que les 
frais d exploitation doivent s' tre accrus, non 
d'un cinquième, comme le diſoit Dupont, mais 
d'un tiers, ou tout au moins d'un quart. Encore 


faut- il y joindre une circonſtance qui ſe trouve 


dans le rapport de cememedepute, ſavoir, que les 
maurs dela revolution ont introduit parmi les ouvriers 


Uhabitude de faire de plus fortes conſommations, 


Les eſprits different beaucoup en France ſur 


les conſequences d'une hauſſe fi conſiderable dans 


le prix de la main-d'ceuyre; & comme la plupart 


des proprietaires jettent les hauts cris, Pun des 
meilleurs ecrivains du jour a cherchè A les tran- 
quilliſer par Pobſervation ſuivante: « Quand les 
ſalaires & les journëes de travail reſteroient plus 
fortes que ſous Pancien regime , loin d'etre un 
mal, ce ſeroit un bien, Les falaires en Amerique 
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(142) 
ſont enormes; cela n'empeche pas que tous les 
cultivateurs n'y faſſent une fortune rapide. 
Ainſi s'eſt exprime le profeſſeur Saint - Aubin , 
que je citerai ſouvent, parce qu'il a plus de lu- 

mieres poſitives que tous les legiſlateurs actuels, 
& commet beaucoup moins d'ecarts. Je range 
cependant dans ce nombre l' obſervation qu'on 
vient de lire, non que je conteſte le principe en 
lui-mème; Jen fais ſeulement une application 
toute oppoſèe. 

Il eſt certain que Pagriculture proſpere en 
Amerique, quoique les ſalaires y ſoient enormes; 
mais il eſt également certain que Venormite de 
ceux · ci tient au bas prix des terres. Chaque cul- 
tivateur eſt preſſè de ꝰ y rendre independant en 
cultivant ſon propre domaine; & comme il peut 
ſe procurer a tres-bas prix des terres incultes 
| ſur les derrières des colonies , tous ceux den- 
tr'eux qui ont quelques avances, preferent cette 
perſpective a la perſpective preſque aſſurèe de 
gagner davantage en travaillant ſous les ordres 
d'un autre. Perſonne n' ignore que ceſt à cette 
circonſtance qu Adam Smith attribue le haut prix 
de la main-d'ceuvre en Amerique, & Von ne 

peut revoquer en doute qu'en France le bas prix 
des domaines confiſques , & leurs ventes par 
petits lots, n'aient beaucoup participè au ren- 
chèriſſement dont on ſe plaint. Mais fi la hauſſe 


(3) 


du prix du travail eſt une preuve de proſperite 
rurale , là oh elle tient au bas prix des terres 


incultes, pour le defrichement deſquelles il ſe 


preſente chaque annèe de nouveaux acquèreurs; 
lorſqu'au contraire cette hauſſe eſt due à une 


baiſſe conſiderable & rapide dans la valeur des 


terres deja cultivees, loin de la conſidèrer comme 
un bien, je ne ſaurois Venviſager que comme un 
mal, comme un ſymptome effrayant de la deca- 
* preſente & future de tout pays qui offri- 
roit un contraſte ſi nouveau. 

Ce qu'il y a de pire encore dans cet exhauſ- 
ſement des ſalaires qu'allèguent de toutes parts 
les fermiers francais pour ne payer ni leurs im- 
pots ni leurs fermages, c'eſt qu'il eſt principa- 
lement dit a la depopulation & a Pexceſhive raretẽ 
des bras. Les derniers papiers de Paris en four- 

niſſent la preuve, puiſqu'ils annoncent que c ſt 
preciſement dans la Vendee que les gages des 
domeſtiques de campagne ont le plus rencheri , 
& qu'ils y ont augmentè comme 9 eſt à 5. La 
lettre ol ſe trouve ce fait, en accuſe l'avidit des 
hommes de travail (30), ce qui ne ſignifie autre 


8 S's 1 8 


— 


| (50) Voici cette lettre: « La position des cultiva- 
teurs de la Vendee est bien deplorable.... Lavidits des 
domestiques qui veulent, pour leurs gages d'une année, 
une somme des quatre cinquiemes plus forte que celle 
qu'on leur donnoit avant la guerre, ajoute à la gene 
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(144) | 
choſe, si ce n'eſt que la confuſion des claſſes a a 


mis celle des proprietaires à la merci de ceux 


qui ne le ſont pas, & que ces derniers s' en pre- 
valent pour former des ligues que le gouverne- 
ment eſt dans Vimpuifſance de reprimer ſous le 
regime de I egalize des droits de Phomme, 

La hauſſe du prix des ſalaires ne ſeroit point 
un motif d'alarme, fi elle n'etoit pas due aux 


trois cauſes qu'on vient d'indiquer, ſi elle fat 


ſurvenue peu- a- peu, ou s'il Etoit poſſible qu'elle 
ſe ſoutint, Ceſt-à · dire, ſi le prix des denrees s' toit 
elevè proportionnellement comme en Amerique, 
ou si, comme en Angleterre & en Ecoſſe, Pagri- 
culture s' toit perfectionnèe de manière à en 


produire davantage (31). 


et aux difficultés qu'eprouvent les metayers..... Que 
Pon compare ensuite le prix des denrees , que Von 
examine le peu de debouches qu'offre le commerce, et 
Fon se convaincra facilement que le sort des altos” 
teurs ne peut &&re Pink. » Ami des Loix bn aout | 
1798 .) | 

(31) Depuis quelques années le prix des journées a 
augmenté en Angleterre d'un sixième, et meme d'un 
cinquieme dans la generalits des campagnes „ sans 
compter une augmentation semblable dans la taxe des 
pauvres, qu'il faut toujours considerer comme une 
partie du salaire que Fentrepreneur retient aux journa- 
liers pour la leur restituer lorsqu'ils tombent dans le 
besoin. Cependant comme d'un c0t6 , tout en payant 
/ V 


td 


| En effet, il eſt evidemment un cas ol le prix | 
des jurnees peut augmenter ſans que celui des 
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de EM forts salaires ; » RE #2 a gagné davantage, 
et que de l'autre le propriétaire des fermes dont le bail 
a expire, s'est trouvé presque toujours en mesure d'en 
hausser les fermages, la condition du manouvrier 8'y 
est ameliorce , et tout est resté en harmonie. 5 
Mais voici qui prouve encore mieux les vrais pro- 
gres de Pagriculture dans la Grande-Bretagne ; c'est 
que, malgre que la population s'y soit considérable- 
ment accrue depuis un siecle, malgre que la richesse 
ou le revenu des consommateurs y ait generalement 
triple , que le prix de la main-d'œuvre y soit tout au 
moins double , et que la rente des fermes y ait aug- 
mente en general comme 5 est a 2, le prix moyen du 
froment y est a-peu-pres le meme qu'il étoit il y a cent | 
ans, bien que le pain de seigle et d'avoine ait été ge- 
neralement remplacé dans les campagnes par celui de 
froment. Ajoutons que dans le mème intervalle , le 
prix de la viande a plus que double, ce qui tout-à- 
la-fois , prouve Paisance croissante des consommateurs 
des villes; et explique, par la multiplication des en- 
grais, comment le prix du froment a pu rester le 
meme, quoique celui des fermages et de la main 
d'œuvre se soit si fort accru. | 
Le perfectionnement de Fagriculture en est done la 
principale cause; mais i] en est trois autres particu- 
Jlieres a la Grande-Bretagne , et qui ne datent, pour 
ainsi dire, que de ce siècle. La premiere est Pexcel- 
lence des grandes routes ou Pon epargne toujours le ter- 
rein avec autant Te Economie qu'on OT prodigue en 
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(146) 
denrées e Eprouve une hauſſe ſenſible, & ſans que 
les fermiers voient cependant diminuer leurs 


> 


— 


France, et où Pon n'a deploys que le luxe utile, celui 
d'un entretien qui coule d'autant moins que la vigi- 
lance ne se relache jamais. La seconde est la multi- 
plicité des canaux qui réunissent les deux mers, font 
corresponfre entr'elles la plupart des rivieres navi- 
gables , et facilitent le transport des denr6es. La troi- 
sième est un établissement plus moderne encore, et 
qu'il ne faut point oublier en tragant les progres de 
Pagriculture, puisqu'elle participe a ses avantages sous 
mille rapports. Je parle des bangues provinciales , qui, 


par l'emission de leur papier-monnaie, ont fait baisser 
Vinteret de l' argent, et rendu la circulation tout-a-la- 
fois plus facile et plus active. 

, | Voila une esquisse de ce qua fait Panglais pour aider 
| la nature; et il faut convenir qu'il est peut-ètre Pun des 

| peuples Europeens qui lui doivent le plus; car elle Va 
comble de ses faveurs, non-sculement en lui donnant 
avec profusion les deux plus precieuses des mines , celle 
du meilleur charbon de terre qu'on connoisse „et celle 
du sel fossile dont: Pabondance ne le cede qu'aux mines 
de la Gallicie, mais sur- tout en lui accordant le climat 


le plus tempere, et ce ciel nébuleux auquel les fran- 
cais opposent toujours avec jactance leur soleil vivifi- 
cateur. C'est cependant à son climat triste et pluvieus 
| you le peuple anglais est redevable des avantages suivans: 
1. facilite de faire parquer toute Pannee ses bestiaux 
en plein air, ce qui est praticable jusques dans le nord 
de VEcosse ; 29. assurance presque complette d'echap- 
per aux froids rigoureux et aux séecheresses brülantes; 
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profits, Le cas que je poſe ici eſt Pun des frag 
tomes le plus infaillible de Famelioration de la 


culture: il prouve qu avec une egale , & peut - 


etre avec une moindre quantitè de travail, on 
a obtenu davantage de produits dans un 3 


donné. Voila le reſultat qui marque les vrais 


progres de Part; car on ne peut y parvenir qu'en 
perfectionnant tous les procedes, en interdiſant 
par de nouvelles clotures le vain parcours des 
troupeaux, en croiſant leurs races, ou plutot en 
les changeant; en variant avec intelligence les 


39, assurance égale d'ètre a Pabri des orages et des 
grelcs, fleaux qui detruisent periodiquement une por- 


tion considerable des recoltes de la France; 49. humi- 


dite habituelle , si favorable aux paturages et a la mul- 
tiplication des bestiaux , sans Pabondance desquels les 
terres labourables ne sont que d'un mediocre rapport; 
59, pluies presque certaines dans les mois de juillet et 
d'aout, certitude qui permet de labourer les champs au 
moment de la moisson pour semer les navets dont les 
moutons s'engraissent en engraissant le champ meme , 
qui, de cette maniere , produit trois réècoltes en deux 
années. Ajouteza cela des rivières qui debordent rare- 
ment, et qui, si Von excepte la Trente, commettent en 


general beaucoup moins de degats que par- tout ailleurs; 


ajoutez-y encore Pavantage inappreciable de la navi- 
gation des cotes qui facilite les transports du centre aux 
extremites de PEmpire , et vous aurez un appergu de ce 
due cet Empire * à la nature. 
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| ſemences & les engrais, de maniere à ne point 
laifſer repoſer la terre ſans cependant Pepuiſer ; 
en multipliant les prairies artificielles ; en pra- 
tiquant de nouveaux arroſemens pour les pres 
naturels, & ſur-tout en ouvrant des canaux , 
ſource inepuiſable d'economie pour le tranſport 
des engrais & des denrtes. Mais est-ce le cas en 
France? Ol ſont les canaux qu'on y a creuſes? 
On ſont ceux qu'on avoit promis fi faſtueuſe- 
ment au peuple des campagnes? La guerre & la 
revolution ont tout devore, juſqu' aux fonds 
néceſſaires pour Pentretien des anciens canaux 
qui avoient colite de fi grandes depenſes ſous 
Pancien regime, On dira dans peu aux voyageurs : 
Ces plaines fievreuſes ſurent le canal 4 Orleans 2 vould 
les reſtes du canal de Loing. Admirez les ruines 
impoſantes du ſuperbe canal du Midi. Ainſi parla 
Dupont, le 5 janvier 1797. Sans doute qu'il ne 
faut point prendre a la lettre toutes les fictions 
lyriques de ce légiſlateur economiſte; mais il eſt 
difficile de ne- pas en conclure que les ſuperbes 
routes d' eau ont Eprouve de grandes degrada- 
tions (3 2), & je ne ſaurois du moins rien voir 


— — _— 


65 N de * degradation , on a 
laissé perir plusieurs ecluses qui servoient aux canaux 
d'irrigation et d'arrosemens; mais, ce qu'il y ade plus dé- 
sastreux, c'est qu'on a entierement neglige Fentretien des 
digues qui arretoient le débordement des fleuves et de 
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de deplace dans le vœu que prononga ce jour- 


la le meme orateur, en $'ecriant : « Il faut que 
des canaux traverſent la France dans tous les ſens; 


la mer. Celles de Dol viennent de se rompre, et la 
mer a inonde une telle etendue de pays, que dix mille 


familles errent dans ce département, sans secours, 


sans, asyle et sans moyens de subsistance. » Lorsqu'on 


a annonce, en ces termes, cette calamite dans la seance 


du 2 octobre, Blin a pris la parole pour se plaindre 
des lenteurs apportées, depuis huit ans, à des ouvrages 
de la plus urgente necessit6; il dit « qu'il y avoit long- 
tems que la reparation des digues de Dol étoit regar- 


dee comme indispensable, que Vevenement venoit de 
justifier les craintes congues , et que ce desastre éëloit 


de nature & faire fremir. „ 
La Flandre hollandaise est evidemment menacee d'un 
ésastre semblable; depuis qu'elle est tombce au pou- 
Voir des francais; car, peu de jours avant Paccident de 
Dol, le depute Miger venoit d'annoncer que «les digues 
qui 16fendent le département de VEscaut , se trouvent. 
dans un etat de degradation alarmant. » On adressa, a 
Pinstant , un message au directoire, qui n'y a repondu 
jusqu'ici qu'en annongant, a son tour, qu'il est de la 
plus urge nte nécessitéè de faire de nouveaux fonds pour 
la guerre. Observez que, pour trouver ces fonds, il n'a 
indiqué d' autre moyen que la vente imme diate des fo- 
r&ts nationales, et que les conseils ont jugé si précieux 
de les conser ver pour la reconstruction des digues pu- 
bliques, qu'ils ont declare les forèts inalienables. Mais 
ce nouveau decret seroit bientot revoque, si par miracle 
des acquereu rs yenoient à se presenter. 
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il faut qu'ils y portent la circulation & la vie, 
comme les artères & les veines dans le corps 
humain. » Pour empecher que les anciens canaux 
ne tombaſſent completement en ruines, ce depute 
propoſoit de les vendre tous à des particuliers, 
& il infiſtoit ſur ce que cette reſſource s'tva- 
nouiſſoit entre les mains du gouvernement & de ſes 
regiſſeurs. Il eſt tres-vrai que ce ſont en Angleterre 
de ſimples particuliers qui ſe chargent de pareilles 
entrepriſes a leurs profits & riſques ; & il eſt 
 Egalement vrai qu'il s'y en eſt forme plus que 
jamais pendant la guerre actuelle. Mais Dupont 
oublioit que ces entrepriſes ſuppoſent de grands 
Capitaux , & qu'il venoit de reconnoitre que la 
France a diffipe pour long- tems ceux qu'elle 
auroit 0 * appliquer. 

Ce qu'on vient. de lire ſur la degradation des 


routes de terre & d'eau, & ſur Paccroiflement 


des ſalaires, eſt d' autant pike alarmant pour Fa- 
griculture frangaiſe, que par une contradiction , 
dont il n'y a peut-Ctre aucun autre exemple dans 
Phiſtoire , en mème- tems que les frais d' exploi- 
tation ont augmente d'un tiers, le prix du bled a 
baifle d'un quart au- deſſous de fa valeur moyenne g 
(33); & choſe inconcevable! ceſt cette baiſſe 


(33) Tous les rapports s'accordent a dire que le bled 
est tombe aux trois quarts de son ancien prix moyen, qui 
etoit de 24 liv. le septier, et qui flotte aujourd'hui entre 


| (151 ) 
3 quelques voyageurs allèguent aujourdhui 
comme une preuve que Pagriculture fleurit ! 


16, 18 et 20. Voici ce que nous en apprend le député 
Arnould, dans la séance du 26 aoüt 1798: « Le, revenu 
net du territoire frangais soit estimè en argent, taux 
moyen, avant la revolution, a 1 cents millions; lorsque 
le bled etoit constamment, depuis vingt ans (de 1769 à 
1789) au prix de 24 fr. le septier de 240 livres pesant. 
Au moment présent, par une suite de Pabondance de 
plusieurs récoltes, par le défaut de circulation, et par 
la prohibition d exportation, le bled n' excède pas 18 fr. 


le septier dans la très- grande majorite des dẽpartemens 


dont la richesse consiste en grains. » 

Le prix de la viande, ou plutot celui des bestiaux, 
a generalement baissé dans la meme proportion, du 
moins pour le petit betail ; car les betes propres aux 


Iabours et aux charrois , ont "_— haussé que baisss 


de prix. 

Il n'en est pas de meme des vins , dont le 1 avoit 
augmente pendant les trois dernières années, quoique la 
qualité en soit, dit-on, fort deteriorte. Toujours entrat- 
nes par le penchant national d'expliquer les effets par 
une seule cause, et par celle qu'ils ont en vue de dé- 
truire ceux des écrivains de Paris qui se montrent les 
plus eclaires et les plus amis de Fordre , attribuerent 
d'abord ce renchérissement momentans des vins, aux 
 meeurs brutales de la revolution , aux clubs et aux 
assemblées primaires qui ont rendu les rassemblemens 
d'hommes plus fréquens. C'est ainsi que Saint-Aubin 


en — compte dans le tems, « par Paceroissement 
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Avant 4 haſarder un pareil allegue , il faudroit 
du moins conſtater que la baifſe du prix des 


subit de la consommation qu'en ont faite les ouvriers , 
Jorsqu'a la reparition subite du numeraire , ils se sont 


| trouves beaucoup plus payes que pendant le regne des 
assignals. » Je soupgonne que cet accroissement y a 
beaucoup moins contribus que Paccident des salsons 
qui, pendant les années 1796 et 1797 , ont été genera- 
lement aussi defavorables aux vignes, que favorables 


aux grains. Il est vrai que Saint-Aubin en faisoit men- 
tion; mais il oublioit deux autres causes qui ne doivent 
pas y avoir moins influé, et qu'un observateur comme 
Iui n'auroit point dit passer sous silence. La premiere , 
que depuis quatre ou cinq ans la culture de la vigne a 
été beaucoup plus negligee qu'aucune autre, parce 
qu'elle exige davantage de bras et de capitaux; la 
seconde, que le travail necessaire pour produire un 
baril de vin de 24 liv. est au mains double de celui 
queexige la production d'une mesure de bled du meme 


Prix. D'où il résulte que si cette dernière ne coütoit 


autrefois que 6 liv. de travail, et que le prix de ce 
travail ait augmenté comme 3 est à 2, la mesure du 
bled devroit se vendre 27 livres, Ia ol: * prix du tra- 
vail represente par le baril de vin ayant augmenté, non 


de 5 livres, mais de 6, toutes choses égales, celui-c i 


devra se payer aujourd'hui un quart en sus, ou 30 liv. 

Ce renchérissement seroit peut- etre un bien plutot 
qu'un mal pour la France, si les vins et les eaux-de- 
vie n'étoient pas les seuls produits de son sol dont elle 
ait un véritable excedeni, les seuls avec lesquels elle 
puisse se procurer tant de productions qui lui manquent * 


* * 
/ E 5 
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| grains fut due à leur ſurabondance, ce qui ne 
ſeroit cependant pas impoſſible, vu la fertilité 


2 — = ** 1 en ay Ca * 
8 E r n = >» .. » _ 
tas, {x Re 1 ag ESE — 2 
DN. tv * 2 5 BY 19 = 2 — by 
\ * r 
N + 


mais si par l'effet d'une hausse durable dans le prix des „ 
journées, ses vins venoient à rencherir constamment 5 ii 
d'un quart ou d'un cinquieme, la concurrence de ceux 1 
d' Espagne et de Portugal en seroit fort augmentée, et la 8 mals 
France risqueroit de voir diminuer sensiblement la seule | i 
branche de ses anciens produits qui lui reste, pour faire 1 
face en partie à ses échanges. Au surplus, toutes ces "i 
recherches sur le rencherissement des vins pendant les 1 
trois dernieres annèes ne sont déja plus applicables à 1 
. leur prix actuel, sur- tout a celui des vins precieux , Gl ; 
destines a Pexportation , puisque le rapporteur Cousard 1 
vient de declarer, le 3 septembre, « que dans les d6- Mol 
partemens ou l'on recueille des vins que consomment | 18 
les nations etrangeres, les consommateurs en sont venus | "0 
au point de considerer comme une calamzite leur abon- vl 0 
dante récolte. Quels moyens, a-t-il ajouté, peuvent res- 179 
ter pour payer les impots , alors qu'on en manque, 1 
meme pour cultiver la terre? » Et ceci n'est point une 3 2 
exageration ; car Saint-Aubin , qui avoit été le premier 8 
A se récrier contre la plus grande consommation des 1 
vins, et contre la hausse de leur prix, vient de prendre 5 ; 8 
la plume pour se plaindre de leur non-valeur. « De tous f 4 5 
les departemens, dit-il , ceux qui sont a-la-fois mari- b- 
times et vignobles, sont les plus arriercs pour le paie- ö 3 
ment de leurs impositions foncières. La principale cause | ö 
de ce retard est la baisse des vins, oceasionnee , en : 1 ? 
| grande partie, par le defaut d'exportation. » 108 


Quant au bois de chauffage , leur prix dans les mar- 
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des deux dernieres annees ; car quoiqu'en gene- 
ral la France ne ſe ſuffiſe point pour les comeſ- 
tibles, il y a eu ſouvent des Epoques d'abon- 
dance on elle avoit un ſurplus de grains dont 
les rois permettoient Pexportation. Mais comme 
le direQoire continue à ſe refuſer aux vœux de 
quelques provinces qui ſollicitent la libre ſortie 
des bleds, en diſant que leur abondance eff ſur le 
point de leur tre auſſi funeſte que la difette Pavou 
ete, je ſuis en droit d'en conclure que ſes com- 
miſſaires dans les diverſes provinces ne croient 
point a Fexcedent dont on parle, & avec lequel, 
Sil exiſtoit, il ſeroit ſi precieux pour la France 
de payer une partie des importations qui achevent 
de pomper le peu de numeraire qui lui reſte. 
Or, fi la non-valeur des denrees n'eſt pas due 
a leur ſurabondance , elle ne peut Petre qua 
Pappauvriſſement des conſommateurs des villes. 
On a deja dit que Ceſt-la Pune des plus grandes 
calamitès qui puiſſent menacer Pagriculture d'un 
pays, & perſonne n' ignore que c'eſt avec le de- 


ches, ou Pon ne peut les transporter que par terre, dé- 
pend de la distance des routes, de leur plus ou moins 
grande degradation , et des marches plus ou moins on- 
reux , que passe le gouvernement avec les fournisseurs 
auxquels il vend le droit d'abattre les forets nationales. 
En general, le prix du bois a deja considerablement 
augmenté, meme sur plante. | | 


e 
faut de routes & de debouches, ce qui la pa- 
ralyſe en Hongrie, contree bien autrement fer- 
tile que la France, | 

Il n'en eſt pas moins vrai que depuis deux ans 


les frangais ſe ſont ſuffis a eux-meEmes pour leurs 


comeſtibles, & que ce fait ſeul ſembleroit atteſ- 
ter une plus grande 9 de produits qu au- 
tre fois. Mais outre qu'on peut sen rendre compte 
par la poſſeſſion de la Belgique & de la rive gauche 
du Rhin, il ne faut jamais perdre de vue que 


Fancienne France a beaucoup moins de bouches a 


nourrir quautrefois. Or, ſans rèvoquer en doute 


que la claſſe des journaliers conſomme un peu 


plus de viande & de vin depuis qu'elle eſt mieux 
payee, le vuide extraordinaire qui a eu lieu dans 
la population des villes, explique de reſte ce 
qu'on voudroit nous faire enviſager comme un 


accroiſſement regulier dans les recoltes des cam- 


pagnes. 
Enfin, il y a une autre cauſe qui en rend 
compte, & d'une maniere plus menagante encore 
pour le peuple; c'eſt le bouleverſement qui a 
eu lieu dans la marche de ſon agriculture qu'il 
Seſt hasarde a revolutionner comme tout le reſte. 
Chacun ſait quꝰaprès la diſette de 1794 & 1795, 


qui dans quelques provinces avoit quadruple le 


prix du froment, ſoit ayidite de gain, ſoit crainte 
de famine, ſoit auſſi pour Echapper au maximum, 
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| & ſauver, en les confiant à la terre, les grains 
qu'on auroit EtE force d'echanger contre des aſ- 
ſignats fans valeur, le cultivateur francais ſe livra 
avec une ardeur inconſidèrèe A la culture des 
grains. C'eſt alors qu'il ſe jeta de toutes parts 
fur les terreins vagues , qu'il vuida des ètangs, 
cultiva des communes, enſemenca des prairies, 
defricha des parcs, des avenues, des bois taillis, 
qu'il arracha juſqu'à des pepinieres , & qu' enfin 
les plus pauvres payſans plantèrent des pommes 
de terre ſur les bords des grands chemins. On 
nous reprèſente ces plantations comme une preuve 
de proſpèrité rurale ſans exemple; mais elle n'&- 
toit ſans exemple, que parce que l'ancien regime 
tenoit ſeverement la main à empecher de pareils 

empiètemens. | | 

Quoique la plupart de ces entrepriſes ſe ſoĩent 

faites ſans engrais, il ne ſeroit guere ctonnantquiil 
en füt rèſultè momentanement une beaucoup plus 
grande abondance de comeſtibles : cependant , 
avant d'en faire trophee, il conviendroit d'exa- 
miner ſi elle reſt pas due à l'abandon de tous 
les principes d'agriculture, $il n'eiit pas Ete plus 
profitable de ſoigner les terres confiſquees , & 
dans quelques endroits tombees en friche, que 
de les negliger pour en defricher de nouvelles; 
en un mot, fi le peuple frangais n'a point ex- 
ploite ſes terres, preciſement comme ſes chefs 


"Exam? 


ont exploite les finances publiques, par epuiſement 
& par anticipation. Je ſouhaite me tromper; mais 
toutes ces vanteries ſur l'activitè de la culture 


actuelle me paroiſſent celles d'un fermier qui 


pretendroit ſe faire un mérite d avoir profite de 

la fin de ſon bail pour doubler les productions 
d'une ferme, en ne laiſſant plus repoſer les champs, 

en rompant les pres, & en ſe dèbarraſſant de la 
peépinière & des bois taillis. 

Deja les cultivateurs frangais reconnoiſſent 
leur faute, & la deplorent; deja Yon annonce 
qu ils ſe preparent a reduire leur culture, & 
que la quantitè des terres iabources & enſemen- 
cees cet automne, eſt de beaucoup moindre 
qu'en 1797. Cette diminution dans les ſemailles, 
qui pourroit ſervir encore a expliquer Labon- 
dance actuelle des grains, s' explique elle-meme 
par l'aviliſſement des prix, & je dois rendre au 
depute Golzart cette juſtice, qu'il Vavoit pro- 
noſtiquee des le 17 février 1797. « La culture 
des terres ſera bientor abandonnee , dit- il, parce 

qu'elle n'offrira pas la reflource de nourrir le 
laboureur ». | 

Comment pouvoit-il-en ᷑tre autrement , des 
que les frais d' exploitation avoient augments 
graduellement d'un tiers, non-ſeulement ſans 
qu'il ſurvint une hauſſe proportionnelle dans la 
valeur venale des grains , mais lorſque cette va- 
leur decroiſſoit de tout ce dont ꝰaccroiſſoient 
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(138) 
les froi de culture? Cette double revolution 
paroitra bien plus ruineuſe encore pour les cul- 
tivateurs, ſi l'on reflechit ſar Vexceſſive degra- 


dation des chemins qui ajoute conſidèrablement 


aux frais de charrois, & cauſe des engorgemens 
de grains dans les provinces qui n'ont pas la fa- 
cilite des tranſports par eau. Quant à ceux de 
terre, ils ſont devenus ſi pènibles & fi coliteux, 
qu'a en eroire Saint-Aubin, „bien des denrees 
ſeroient à 25 pour cent meilleur marche, ſi les 


routes Etoient moins mauvaiſes, les meſſageries 


des coches d' eau & les rouliers ſoumis a une 
police plus reguliere ». 
Maintenant, pour ſe faire une idee du revenu 


net des. proprietaires fonciers , qu'on ſuppoſoit 


autrefois de 1100 millions, il faut ſe rappeler 
que depuis la revolution les frais de culture 
ont augmente tout au moins d'un Boers & que 
le prix des grains a diminue dans la m@me pro- 
portion. Si Von s'arrète ſur ces deux faits, & fi 


on les combine, on aura la preuve arithmetique, 
que lors meme que les produits bruts ſeroient 


auſſi abondans qu' autrefois, (ce qui, en admet- 
tant que ce fut le cas, ne pourroit Etre attribue 
qu'au rare bienfait des ſaiſons), le revenu net 


des propristaires de terres à grains doit Etre di- 


minue tout au moins de moitié. Le calcul eſt 


imple: — un domaine cultiye comme il 


TW 
Petoit avant la revolution , lorſqu'on y recol- 
toit 400 ſeptiers de bled qui ſe vendoient 400 
louis, & laiſſoient au proprictaire un revenu net 
de 200. Si, d'un cote, ſes frais Pexploitation lui 
coſitoient alors 200 louis, & qu'ils lui en cofitent 
aujourd'hui 250; & fi de autre, il ne vend ſa 
recolte que pour 300, il eſt evident qu'il ſe trou- 
vera réduit a 50 louis, c'eſt- à- dire, un revenu 
moindre de trois quarts, De maniere que fi cet 


individu, cote autrefois a un cinquième, ſoit 


A 40 louis ſur un revenu net de 200, Etoit oblige 
de payer aujourd'hui la meme cote , elle lui 
enleveroit, non plus un cinquieme ſeulement, 
mais les quatre cinquièmes de ſon revenu. Ceſt 
precifement ce dont ſe plaignent les eultivateurs 
du département des Landes, & ceci ſert A ex- 
pliquer comment leurs plaintes pourroient ètre 
| fondees, ſans que le fiſc ſe fut permis aucune ex- 
torſion extraordinaire à leur egard, _ 
Cependant ſi, pour evaluer le dechet du re- 


venu net & agricole de la France, on partoit à la 


rigueur des deux exemples cites ci-defſus , on 
riſqueroit de $'exagerer ce dechet, ſoit parce 
que le departement des Landes eſt juſqu' ici le 


ſeul qui s'eſt plaint dune ſurcharge des quatre 


cinquièmes, ſoit parce que le prix de toutes les 
productions de la terre ne geſt point deprecie 


dans le meme rapport que celui des grains, ſoit 
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enfin parce qu'une grande portion des proprié- 
taires, fermiers & metayers francais, cultivant 
leurs petits domaines a PFaide des bras de leurs 
familles, & ſans y employer de domeſtiques , 
leur revenu net ne doit pas avoir ſenſiblement 
ſouffert de Fa augmentation des gages ou des ſa- 
laires qu'ils ne paient que dans des occaſions tres- 
rares. En tenant compte de toutes ces circonſ- 
tances, je crois reſter dans un aſſez juſte milieu, 
en eſtimant que le revenu net & agricole de la 
republique eſt diminuè de moitié. 

OCeſt preciſement Peſtimation que vient d'en 
preſenter au conſeil des anciens le depute Ar- 
nould, qui merite ici d'autant plus de creance , 
qu'il eſt plus exerce qu' aucun de ſes collegues 
ſur ces ſortes de matieres (34). Il a aſſuré, le 
20 juin, qu'il falloit s'attendre à une deduQion 
de 450 millions ſur l'ancien revenu agricole, 
lequel, ſuivant lui, Selevoit a 1100. Puis il 
demanda comment, ſur les 650 millions de re- 
venu net qui reſtent aujourd'hui aux contribua- 
bles, ceux-ci pourroient payer, tant VimpSt 
foncier de Van VII, que les arrErages des deux 
annees precedentes, qui ar, dital, un total 
de 500 millions. 


« 34) Il est pauteur 5 Pouvrage intituls : "REY DY 
Commerce , et de divers Ecrits sur Mime e politique 5 
fort. estimés en France. 


D après 


a a6 ) 


D'après la manière dont il poſa la queſtion; 


5 F eſt douteux ſi Arnould y comprenoit les pro- 


vinces aggregees } mais en ajoutant pour celles- 

ci 100 ou 150 millions à la moitié de Pancien 
revenu agricole de la France proprement dite, 
on trouveroit pour revenu net des proprietaires, 


fermiers & metayers de la republique actuelle, 


toute agrandie qu'elle eſt par ſes conquetes , une 
valeur de 700 millions. Telle eſt la matière im- 
poſable ſur laquelle le direQoire aſpire a lever, 


pendant Vannee courante, plus de 500 millions 


en impots directs (35), ſans compter que cette 
claſſe de contribuables eſt appelee a ſupporter 
. en outre la plus grande partie des autres taxes 
indirefes. A peine reuffiroit-on A lui arracher la 
moitiè de tous ces ſubſides, en prenant juſqu' aux 
grains qu'elle deſtine aux e 

Au reſte, on a beau redoubler d'eſſorts AY 
lui impoſer le filence de la terreur, le cri de ſa 
miſere s chappe & perce juſque dans les papiers 


officiels, puiſqu'on y trouve une foule de pe- 


titions des differens departemens qui ſe plaignent, 


* — 


(35) C'est par erreur qu'Arnould ne les portoit qu'a 
500 millions. Si l'on joint aux deux impots directs les 
arrérages qu'on réclame, les frais de perception et les 
sous additionnels, le total s'elève a plus de 600 millions. 
On en trouvera la ans dans Pun des chapitres sui- 
vans. | 
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comme celui de la Meuſe, de ce qu'on leur a 
ſuppoſ une population fort ſuperieure à celle 
qu'ils poſsèdent, & qui demandent pour la plu- 
part, ainſi que ceux de PEure & de Aveyron, 
un degrevement de moitiè ſur leur contribution 
foncière. Le corps legiſlatif a preſque toujours 
paſle à Zordre du jour, parce qu'il pretend avoir 
ſuffiſamment diminuè le fardeau de VPimp0t fon- 
cier, en en repartifſant la ſeptieme partie ſur les 
provinces conquiſes; & Duprat lui - meme a 
eflaye de faire enviſager aux francais cette re- 
partition comme « le dedommagement des ſacri- 
fices qu'ils avoient faits pour conſommer ces 
conquètes. » Ce depute Evalua à 154 millions 
Pancien revenu agricole des Pays-Bas, de la Savoie 
& des comtes de Nice & d' Avignon, evaluation 
qui dut paroitre ſingulièrement moderce A ſon 
collegue Julien Souhait , puiſqu'il avoit aſſuré 
| dogmatiquement, le 24 octobre 1796, 4 qu'en 
Etabliſſant la contribution de la Belgique au cin- 
quieme du revenu , elle pourroit fournir cent 
millions. » | | 
-1S1l valoit la peine de s'arrèter à de pareilles 
extravagances, il ſeroit facile de prouver que le 
revenu agricole des peuples de tous les depar- 
temens reunis, en y comprenant ceux de la rive 
gauche du Rhin, n'a jamais depaſle ni meme 
atteint 200 millions, dans le tems de leur plus 


(163) 


roient point en tributs de toute eſpèce au- delà 


du cinquieme de cette ſomme. Mais il ſuffit de | 


dire que les provinces conquiſes ont participe 
aux prmcipaux deſaftres de Pagriculture fran- 
Faiſe , & qu'elles ont ete le theatre de la guerre. 
La Belgique, entrautres, qui, A elle ſeule, eſt 
plus produthve que tout le reſte des pag reunis, 
& qui ne payoit a ſon ſouverain qu un tribut 
environ 20 millions tournois, a été tellement 
preſſurèe par ſes liberateurs , qu'ils nous ap- 
prennent eux-mEmes « qu'après la conquete, de 
feroces proconſuls Pimposerent à 82 millions, 

& que les requiſitions y furent Etendues juſques 
| ſur les vernis & ſur l:s dentelles. » Cependant , 


quoique Pagriculture y reſſente encore les effets 


de l'enlèvement force de plus de dix mille che- 
vaux, & d'une immenſe quantite de bètes à 
cornes, elle s'y relevera beaucoup plus vite qu'en 
France, 19, parce que les proprietes foncieres 
y ont eprouve juſqu'ici bien moins de confiſca- 
tions & de morcellemens; 29. parce que le ſyſ- 
teme deſaftreux de cultiver par metayers y 
eſt preſque inconnu, & que la terre y eſt diviſce 
en fermes d'une Etendue convenable; 39. parce 
que la ſcience de Pagriculture y Etoit parvenue 
a un haut degrè de perfectionnement, & que les 
vrais principes de Fart, la grande fertilits du 

LS > 


grande proſperits, & que les ſouverains ne reti- 
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(164) 5 
50l & Pabondance des routes d'eau ſourniſſent 
aux habitans du Brabant & de la Flandre Autri- 


chienne, comme A ceux de la Flandre Francaiſe, 


de grandes reſſourees pour lutter contre l'ou- 
ragan revolutionnaire; 45. parce quayant plus 
de capitaux, ils auront pu, par cela meme, ſou- 
tenir davantage de pertes avant de tomber dans 
le decouragement; 59. enfin, parce que les belges 
ont preſque entierement eEchappe au plus de- 


ſaſtreux de tous les impòts, celui des 7 ignats (36). 


Quant aux riches forets des Pays-Bas, elles 


— 
— 


** 
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(56) Pour stimuler le peuple francais à acquitter les 
impöts, ses législateurs ne cessent de lui rappeller qu'il 
n'en a point payé pendant le regne du papier-monnaie, 
comme si les assignats n'avoient pas été tout à-la- fois 
Yimpd6t le plus imperceptible et le plus onereux. A chaque 


nouvelle 6mission par laquelle le gouvernement les fai- 


soit baisser de x pour cent, quoiqu'il ne mit pas la main 
dans la poche des citoyens, il leur prenoit reellement 
la centième partie de leurs capitaux en papier-monnaie, 


et Pun des representans actuels a calcule queen 8 y pre- 


nant ainsi, on avoit levé sur la masse du peuple un 
subside d' environ cing milliards valeur reelle, repartt 


de la maniere Ia plus inégale. Or, la Belgique n'y 4 


participé que très-foiblement, parce que les assignats 


n'y furent introduits que dans le tems de leur déprécia- 
tion soutenue, lorsque Villusion Etvit à son terme, et 
qu” on se les passoit de la main a la main, comme un 
charbon ardent. | 


— } 


( 165 ) 


| wont pas moins ſouffert que celles de la France; 


car, des la fin de 1796, on ſe vantoit d'y avoir 


dé ja abarru quinze cent mille pieds & arbres. Le ſort 


de ces forèts nous conduit naturellement à ran- 
ger celle de Pancienne France parmi les debris 
de ſon agriculture, puiſquꝰ avant qu'on eut com- 


mence A les ravager, tous les hommes eclaires 


gaccordoient a dire qu'il n'y avoit pas un mo- 


ment à perdre pour en amèliorer Padminiſtration, 
& pour en planter de nouvelles. Sans revenir 
ici ſur les degats auxquels elles ſont en proie 
depuis huit ans, c'eſt cependant le cas d'obſeryer 


que, tandis qu'on a deploye tant d'aQtivite pour 


detruire les anciennes, perſonne ne $seſt occupe 
a en planter de nouvelles, & n'a voulu haſarder 
de pareilles travaux & de ſi fortes avances ſur 
un terrein auſſi volcanique. C'eſt un fait dont on 
ne peut point douter, après le rapport que fit la 
commiſſion des forets par Porgane de Beſſon, 
le 7 octobre 1796. « Il eſt conſtant, dit- elle, que 
beaucoup de citoyens, après avoir abattu des 
maſſes de haute futaie, en ont denature le fol; 
que beaucoup d'autres ont fait defricher meme des 
bois taillis, & que perſonne ne S*occupe, de rep:uple- 
mens & de plantations (37). » 


— 


[̃37) Sous Pancien régime, aucun proprietaire n'ob- 
tenoit la permission de couper la moindre de ses forcts 
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par racine, sans prendre engagement de faire une plan- 


6866) 


Quels auroient été les proprietaires aſſez in- 
ſenſes pour sen occuper, depuis qu'ils ont vu le 
gouvernement republicain , ſequeſtrer , confiſ- 


quer, vendre & reprendre tour-à-tour les memes 


domaines, depuis qu'il n'eſt pas un francais qui 


ait la perſpective aſſurèe de tranſmettre a ſes 
deſcendans le patrimoine de ſes pères? Et ce ne 


font pas ſeulement ces ſequeſtres & ces confiſ⸗- 
cations nationales qui empechent de Soccuper 


de ſemis & de repeuplemens ce ſont encore les 
brigandages qui ſe commettent journellement 


ſur les proprietes privees, que les gardes cham- 


peètres, à en croire Talot, abandonnent ou livrent 


eux-memes d la plus affreuſe devaſtation. « Un cri 


* 


tation d'une égale étendue. 
Dans l'une de ses dernieres circulaires - Francois de 


Neufchateau a annonee gui faudra peut- etre plus dun 


sitcle pour reparer les brigandages qui ont &t6 commis 
dans les forets. Un autre écrit qui n'en dit pas moins que 
les pronostics de ce ministre, est celui du citoyen Cadet 
de Vaux, qui pretend que la diminution des bois est 


deja telle, que la France est serieusement menacee d'une 


diminution progressive des eaux. Cet écrivain s'appuie 


sur ce qu'il n'y a point de sources abondantes, sans 


montagnes couronnees de forets. Que son hypothese 
soit fondée ou non, elle suffit pour donner un appergu 
de l'étendue des dévastations et des abatis qui lui ont 


inspiré de gemblables alarmes. 


. 
geleve aujourd'hui d'un bout de h France A 


Tautre contre la prevarication de ces gardiens 


legaux , de ces fonctionnaires puſillanimes ou 
immoraux, a-t-il dit, le 1, février 1798. Com- 
ment les grands proprietaires oſeront: ils entourer 
leurs champs de pommiers & de miiriers, planter 
un verger , reparer les plantations des grandes 
routes & des voieries ? En vain ils voudroient 


planter des bois pour leurs enfans; ils ſont forces 
d' arracher ceux qu' ils poſsèdent. La hache d autrui 


les reduit d la neceſſitè di porter la leur, &c. v Il 
termina le tableau de ces degats particuliers en 
les denongant comme le chancre devorant de Lagri- 
culture, Fg | 

Cet orateur les „ à deſſein, pour ca- 
cher la verite dans le fond du tableau; car la 
cauſe de tous ces degats , origine de tous ces 
pillages, le veritable chancre, le chancre devo- 


rant de Pagriculture frangaiſe, Ceſt la grande 


confiſcation des terres. | 

_ $\ll eſt un principe devenu trivial par ſon ex- 
treme evidence , C'eſt que la ſource de toute 
emulation au travail tient a Veſpoir, ou plurot 

a la certitude de jouir des fruits qu'on en ob- 
tient. Le cultivateur attend fa recolte du cours 


regulier des ſaiſons, comme il compte, pour en 


diſpoſer, ſur le cours régulier des loix de la 


ſocicte, Si celle- ci en ſuſpend la protection, ou 
7 L 
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(168) 


ſe porte elle-me@me à les violer, le decourage- 
ment s empare bientòt de ceux qui la nourriſ- 
ſojent. Sans doute ils continuent encore à remuer 
1a terre pour en obtenir leurs beſoins physiques; 
mais ils ne font plus d'efforts pour multiplier 
ſes produits, ils ne se haſardent point a lui faire 
des avances , bien moins encore a planter des 
arbres , dont la propriete peut d'un moment à 


autre leur ètre enlevèe. Voila ce qui a fait dire 
à Rouſſeau, en ecrivant ſur le contrat ſocial , 


que la propriete en eſt le fondement , & que pour 
qui perd le fruit de ſa * C'eſt gagner de ne rien 
faire, 

Si Fon veut * les effets d'un pareil de- 
couragement ſur la culture actuelle de la France, 
1] faut ſe rappeler que la plupart de ſes domaines 
les mieux ſoignes , ont Ete confiſques ſur les 
proprietaires les plus riches, & ont paſſe a des 
hommes avides, qui, effrayes à juſte titre de 
Pinſecurite de ces nouvelles poſſeſſions, ſe ſont 
hates d'y tout denaturer, ou ſe les étoient fait 
adjuger, comme nous Papprend Cambon , pour 
en vendre en details les arbres & les materiaux , afin 


de les abandonner enſuite dans cet tat de deterio- 
ration. Je renvoie a un autre Ecrit Pexpoſe des 
_ deteriorations de tout genre, aux quelles les do- 


maines appeles nationauæ ont étè & ſont encore 
en proie. Si j ai le courage de l' entreprendre, on 


7 


| ES 
y verra que la plupart des acquereurs qui ont 
juſqu'ici echappe aux poignards , & qui perſiſ- 
tent à conſeryer ces terres mal acquiſes, S' ap- 


pliquent à en eEpuiſer le ſol, comme A la veille 


d'un bail qu'ils ſont menaces de voir expirer à 
la premiere reaction. C'est la que brillera dans 
tout ſon &Eclat la cauſe de la propriete , & qu on 
 reconnoitra la juſteſſe de Vapologue de Pail du 
maitre, Cest 1a qu'on verra dans un tableau vi- 
vant qu'il n'y a que la main du proprictaire le- 
gitime & ſecure qui ſoigne , anime & vivihe , 
tandis que celle du faux proprietaire deſsèche, 
| briile & conſume tout ce qu'elle touche. Ceſt 
la enfin qu'on reconnoitra que la main de ce 
dernier eſt vraiment celle des harpies, & ſon 
regard celui de Paſpic, 

Les confiſcations ont porte a Pagriculture fran- 
caiſe un autre coup non moins funeſte en re- 
duiſant le prix venal des terres, au point que 


celles- là meme qui n'ont pas Ete confiſquees, & 


qu'on a grand ſoin de diſtinguer par le titre de 
terres patrimoniales, ne trouvent plus d'ache- 
teurs qu'au denier 10 de leur revenu actuel, & 
par conſequent au denier 5 de leur ancien re- 
venu (38). On dira peut- ètre que ce n'eſt ici 


— —— — 


(38) Lecoulteux , dont on wa aucune raison de sus- 
pecter 1ei la bonne foi, a reconnu dans la séance du 
20 juillet 1798, que « Palienation de ces espèces de pro- 
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qu? un hl &opiniord, puiſque les terres reſtent. 


Erreur groſsière! L'aviliſſement de leur valeur 
7 | 5 . 5 7 
venale a ſur Pagriculture les effets les plus de- 
ſaſtreux. Il y a dix ans que pour amèliorer un 


domaine, il etoit très- facile d'emprunter a 5 


pour cent, par obligation hypothecaire, une 
ſomme gale à dix fois ſon revenu. Aujourd'hui, 
il faudroit Paliener tout entier pour ſe procurer 
une pareille ſomme, & le proprietaire ne peut 
en emprunter aucune, quelque modique qu'elle 
ſoit , ſans ſe ſoumettre A payer des interets 
enormes qui lui interdiſent toutes eſpèces d'amè - 
liorations. « Celui qui voudroit faire des tra- 
vaux lucratifs pour ſon exploitation, eſt prive 
des avances que le gage qu'il offre ſembloit lui 
aſſurer. » Ainſi Feſt exprime Duprat dans la ſeance 
du 23 mars 1798; & l'on peut d' autant moins 


priet6s produit & peine en capital diæ fois le revenu & 
celui qui le vend, » Observez qu'il Pe des proprictes 
foncières non confisquees. 

Dans le meme {ems ou Lecoulteux citoit ce fait à la 
tribune, le banquier anonyme en fit l'objet de Pune des 
questions qu'il proposa en ces termes : Pourquoi les 
terres sont elles d si vil prix, compare au taux ou, sont 


celles de nos pois ins? \\ oici la réponse qui lui fut faite. 


Les anciens riches ne peuvent plus acheter, et les 
nouveaux n'osent pas acquerir de gros fonds. Linteret , 
de Vargent est tel, que le plus mauvais emploi qu'on en 
puisse faire est de le placer en biens fonds. , 


. ad eoee ee EE Ee ny 


(171) 
reyoquer ce fait en doute , que peu de tems 
apres Pune des onze queſtions propoſèes a tous 
les ecrivains patriotes par la voie des papiers pu- 
blics, fut celle- ci: Pourquoi le proprietaire d une 


terre ne peut- il trouver de Pargent a aucun prix? . 


Parmi les differentes reponſes dont le direQoire 
permit l'impreſſion, la ſuivante paroitra ſans re- 


plique : On ne prete pas ſur ce qu'on n acheteroit 


point, & Pon ne veut pas riſquer dere rembourſe en 


papier-monnaie. 
C'eſt cette impoſſibilitè ou ſont les propric- 


taires fonciers de trouver de Pargent a aucun prix, 


qui a fait dire a Arnould que « Paneantifſement 
du commerce colonial, le mauvais etat des routes, 


la difficultè des communications, Pabondance 


du bled, & la modicite de fon prix dans la tres- 
grande majorite des departemens , ne permettent 
point encore aux proprictaires fonciers &eſperer 
de long- tems que leurs revenus puiſſent leur 
fournir les moyens d ameliorer leurs fonds. „ 
Voila une concluſion bien radoucie ; car $1 
ne s'agiſſoit pour eux que des dElais qu*eprouvera 


|  Pamtlioration de leurs fonds, ou du danger d'en 


voir la culture reſter pendant long tems ſtation- 
naire, le mal ſeroit petit; mais, certes, ce reſt 
pas ſeulement des eſ perances Jameliorations qu'ils 

ſe trouvent prives par leur appauvriſſement ac- 
tuel, c'eſt ſouvent auſſi des moyens de recueillir 
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(x96). 
& de ſerrer leurs recoltes; puiſque, s'il faut en 
croire autre Ecrivain cite avant lui, ils ſont au 
milieu de leurs moiſſons comme Tantale. L homme 
A argent, dit-il, les promene par ſes refus & par 
ſes promeſſes, juſqu'à ce qu'il les ait forces à lui 
livrer a vil prix le fruit du travail d'une annee, 
La puiſſance des hommes A argent eſt nee des 
beſoins deVetat, ajoutoit-1l, elle ne finira qu'avec 
eux. „ Ns ns: wy 
En pareil cas, la fin de leur regne eſt encore 
fort cloignee; mais comme ce weſt ici que Paſ- 
ſertion d'un auteur anonyme, & que malgre le 
grand ſens avec lequel il a reſolu pluſieurs des 
problemes propoſes, il paſſoit avec une legerete 
vraiment francaiſe, ſur ce grand ſymptome de 
dèpèriſſement (39), il faut y donner un carac- 
tere officiel en Pappuyant de Fun des derniers 
rapports du depute Lecoulteux , ou ſe trouve le 
paſſage qu'on va lire : « Des intermediaires ſe 
chargent des productions territoriales, & atten- 
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(59) « Quelque invétérée que soit notre maladie, 
Ecrivoit-il , elle n'est point desesperte. La France est 
si robuste, elle rèpare ses pertes avec tant de facilité; 
ses médecins ont tant de zee; elle se prete aux re- 
medes avec tant de docilité, que la guerison doit bien- 
tot etre l'effet d'un régime doux et d'un traitement 
suivi avec constance; mais gardons-nous des empyri- 
ques et des incisifs. „ , 


cm) 


dent le conſommateur. Ceux qui ſe trouvent au- 
jourd'hui dans cette intervention ſecourable, ne Sy 
ſont places que pour faire valoir le peu d' argent 


dont ils peuvent dispoſer, A un interet exorbitant 


& inconnu juſqu'à nos jours. » 
ll! eſt eſſentiel de prendre note de cet aven qui 
prouye, à quel point le taux de Pinteret reagit 
ſur Pagriculture z & que, ſi dans les ventes en 
detail , le prix du pain & de la viande reſt pas 
encore reduit dans la meme proportion que celui 
du bled & des beſtiaux, le prix general des grains 
Feſt beaucoup dayantage pour tous les cultiva- 
teurs qui ne ſont pas a la portee des marches, 
ou qui ſe trouvent contraints de paſſer par “in- 
 rervention ſecourable des agioteurs, ſoit pour re- 
colter leurs moiſſons, ſoit pour les realifer, 

| Tels ont été juſqu'ici pour la claſſe nourri- 
ciere les fruits des aſſignats, & du vol national 
dont elle ſe rendit complice ! Quelle legon pour 
les italiens et pour les ſuiſſes, auxquels la France 


oſe encore prècher les confiſcations & les ſequeſtres 


comme une ſource intariflable de richefles! Ah! 
qu' ils profitent du moins des remords de ceux 
qui les ont , dans cette carriere (40), 


* 


(40) Quoi de plus vrai et de mieux exprimè que cet 
aveu recent de Lecoulteux! « Croit-on que nos finances 
seront amélioréèes par des confiscations , et nos campa- 
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& qu'ils ſuivent ici les effets de ce ſyſtẽme ſpo- 
liateur. D'abord Vincertitude de conſerver le pa- 


„ * 8 1 . ry 1 


gnes mieux cultivees sous le joug des 8&questres? L'in- 
téerèt du trésor public, les facilites du service, la bonne 
perception des contributions, la rapidité des versemens, 
les bienfaits d'une circulation, tous ces avantages tien- 
nent essentiellement a ce que les citoy ens jouissent 
paisiblement avec confiance, et sous la protection des 
Joix constitutionnelles, de leur propriété, et qu'ils se 
livrent avec sécurité a leurs travaux ou à leurs entre- 
prises. Le respect des personnes et des propriétés pro- 
duit toujours Vahondance. Les bätimens ruraux sont 
mieux entretenus, les terres mieux cultivecs, les prai- 
ries plus cha gées de bestiaux. Voila les résultats qui 
font le bonheur du peuple et ia vraie richesse du gou- 
vernement. Lorsqu'au contraire, les citoyens sont in- 
quietes par une legislation qui frappe en masse, et qu'ils 
sont successivement exposés a des conſiscations et a des 
cequestres, argent disparoit, les lerres sont ans culture, 
pas une reparation west faite 7 pas un creancier n'est 
payé, les contributions tarissent, et le mouvement du 
trésor public se traine sur Pappui d'une odieuse usure, 
ou dans les convuls:ons d'une banqueroute continuelle. y 

Ce qu'il y a de bizarre dans ces aveux, c'est que le 
deputé, auquel les arrache aujourd'hui le spectacle du 
deperissement de la France, est le meme qui avoit 
prepares ses coliegues a Vidze de la bangueroute, en 
en parlant comme d'une af/aire de famille, et qui fit 
sanctionner Cemprunt force, en assurant que ce ne se- 
roit qu'une transpiratuon insensible. | 

Mais, ce qu'il y a d'affreux , c'est que tout en pro- 


/ 


(175) 


trimoine de ſes ancètres, & de le tranſmettre n 
ſes de ſcendans, interdit au proprietaire foncier 
tous projets d'amelioration. Bient0t arrive le de- 
goũt general des proprietes territoriales , ſur leſ- 
quelles un gouvernement famelique peut le mieux 
Etendre ſa main rapace, Ici, leur prix s'avilit de 
plus en plus, parce que chacun cherche à Fen 
defaire pour ſauver quelques déhris de fa for- 
tune. L'interet de argent $'eleve nèceſſairement 
alors à un taux proportionnel. Tout-à- coup Pu- 
ſure devient ſans frein, & ſa pernicieuſe influence 
'etend ſur Vinduftrie & ſur tous les arts les plus 


indiſpenſables à Pagriculture, A meſure que les 


capitaux ſont plus rares, les ateliers ſe ferment , 
les inftrumens aratoires deviennent plus chers, 


& cependant Vappauvriſſement du conſommateur 
entraine la baiſſe du prix des denrées. La plaie 


clamant ces regrets tardifs , les legielateurs de la ré- 
publique mere laissent condamner froidement a toutes 
les memes calamites qu'ils deplorent , les nouvelles re- 
publiques qu'elle a prises sous sa tutele. II n'y a pas 
jusqu'aux revolutionnaires de l'Helvétie, qui, sous la 


dictee d'un comm issaire francais, n'aient deja ouvert un 


registre des pretendus &migres suisses, dont les terres 
ont été mises en séquestre. Encore quelques mois des 
legons de la grande nation, et Pon verra les terres de 
ses quatre allies rester sans culture, et leurs directoires 
se trainer comme le sien, dans les convuls ions d'une 
bangueroute continuelle. | 
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velargit de jour en jour avec rapidité. Si Von 
n'en avoit pas appergu d'abord toute la profon- 


deur, c'eſt que la culture peut ſe ſoutenir long -· 


tems à l'aide des anciens travaux; mais l'on ne 
tarde pas a reconnoitre qu'elle eſt rapidement ſur 


ſon declin, & que le gouvernement ſpoliateur a 


diſſipè en peu de tems par la violence, tout ce 
qui avoit ètè accumulè par PEconomie pendant 

une longue ſuite d'annè es. Enfin le mal paroitroit 
| fans remede, fi Fobligation de remuer la terre 


pour vivre ne dejouoit, juſqu' a un certain point, 
Poeuvre d'une tyrannie ſi active, & s'il ne reſ- 
roit pas dans le cœur de ſes victimes Veſpoir de 
Sen affranchir. 

Apres cet expoſe non moins fidele quattriſtant 


des campagnes francaiſes & de la miſeredu peuple 
opprimè qui les cultive, après cette foule de 


pieces toutes tirèes des rapports officiels, eſt-il 


concevable qu'un Ecrivain contemporain ait pris 


ſur lui de prone quil eft CERTAIN que les cul- 


tivateurs S ſont ENRICHIs, & que Cajon 


a gagne / 
A cette aſſertion tranchante, il me permettra 


de repondre que j'ai lu avec une attention sui- 
vie, tous les debats des repreſentans du peuple 
francais, & que malgre les innombrables for- 
fanteres qu'ils ſe permettent pèriodiquement ſur 
fa puiſſance croiſſante, aucun deux n'a ofe dire 

\ 
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( 177.) | 
A la tribune: que Pagriculture avoit gagne. Bien 
au contraire , ils ſe. ſont tous reunis derniere- 
ment pour reconnoitre qu'elle eſt tombèe dans 
la langueur (41), & que Vimpot foncier en- 
leve, meme au petit cultivateur , juſqu'a ſor 
fſerifke neceſſaire (42). La ſeule exception qu'on 
pourroit citer, eſt ce propos de Golzart, que 
[agriculture n'avoit jamais ete eleyee a un etat auſſi 
florifſant 5 mais outre qu'il y a pres de deux ans 
qu'il en parloit ainſi, il eut grand ſoin d'attri- 
buer , comme Rœderer, cet etat floriſſant à la 
facilite qu 'ayoient eu juſqu'alors les contri- 

buables de payer leurs contributions en aſſignats. 
Ce fut meme lui, qui en $elevant avec force 
dans ce diſcours contre Pexcts de FPimpot fon- 

cier, annonca que la culture des terres ſeroit bient0r 
abandonnde, parce qu "Ul offriroit Pas la 19 
de nourrir le laboureur. | 
Tous ceux qui lui ont ſuccede reconnoiſſent 
aujourd'hui que cette dernière partie de ſa pre- 
diction eſt à la veille de s' accomplir, & Julien 

Souhait, l'un des plus atroces jacobins, a de- 
clarè lui-mème que les campagnes ſuent auj our 
d'ui le matheur (43). 
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(41) Crassous, le 23 mars 1798. 

(42) Berthot', le 26 aont 1798. 

(45) Lun des écrivains revolutionnaires les plus 
distingues , B. Constant, qui n'a cesse de recomman- 
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Le ſeul homme public qui ait oſé haſarder 
dernièrement un different langage eſt Francois de 
Neufchateau , qui, en ſa qualité de miniſtre de 
I'intèrieur, vient d'adreſſer aux employes de ſon 
département, une miſſive ot il a pris occaſion 
de dire, le 4 aoiit 1798, que la revolution a 
rout fait pour Pagriculture. ( 44 ) 


— 


der aux frangais la persévérance et les sacrifices , 
a pris aussi la plume au commencement de cette année, 
pour annoncer a leurs chefs, « qu'il est un terme aux 
forces de ce peuple ,, sur- tout a ce don d'esperer qui 
Fa soutenu jusqu'a présent; qu'il s'est vu constam- 
ment tromper, quoiqu'il n'ait cessé de recommencer 
les sacrifices, et que 1 de la briéveté de tout ce 
qui a existe , il a peine à croire a la durce de ce qui 
existe. » fore | 

' Voila ce quwecrivort B. Sennen, dans sa dernière 
oraison revolutionnaire , ou il assura neanmoins les as- 
sistans que la cause des maux n'existoit plus, et que le 
fond des mers est calme. Cette pièce academique n'etoit 
que le développement d'une autre, ou il venoit d'cta- 
blir, que la r7&vyolution avoit été faite pour la liberts 
de tous, en laissant INVIOLABLE la propriete de chacun. 
(44) C'est ce meme personnage qui, en se rendant 

à Seltz pour les conférences de paix , venoit de con- 
venir, avec la municipalite du lieu, qu'il appercevoit 
autour de lui beaucoup de debris. Ca encore lui qui 
tout en rappelant aux cultivateurs ce que la revolu- 
tion a ſait pour eux, s' tonne et se plaint, « de ce qu'ils 
paient a Vetranger des tributs efrayans pour Pachat 


( | 
Nous venons de paſſer en revue ce qu *elle a 
ait pour coun qui s'y vouent; mais afin de mieux 
apprecier Veſpece de reconnoiſſance qu'ils doi- 
vent au parti qui, depuis le 18 frudidor, geſt 


ſaifi des rEnes de cette revolution, il nous reſte 


a rendre ore de deux decrets, qui meritent 
de faire Epoque dans les annales de la filcalits 
& de la tyrannie. 

Le premier eſt celui du 9 vendimioin (30 fep- 
tembre 1797), dans lequel, ſous pretexte d'é- 
vitef tous arrerages pour Van VI qui Souvroit, 
on ſtatua que les trois quarts de Pimpot fon- 
cier ſeroient payes par avance dans les trois pre- 
miers mois; ceſt-3-dire, qu'on pretendit exiger 


—B 


des laines, des chanvres , et de beaucoup d'autres objets 
qu'ils devroient avoir a vendre avec surabondance. „ 
Il vient de leur reprocher également les funestes ja- 
cheres, les marais, les landes qu'on trouve encore sur ce 
grand territoire. La republique , a-t-il «joute dans son 


style paternel, la republique a d:s conquetes d faire ; 


dans Finterieur, Ce ne sont point les moins brillantes. 
Observez qu'a Pepoque meme ou ce tartuffe cherchoit 


a altirer les regards du peuple sur les conguetes de. 


Pinterieur, ses associés faisoient partir pour celles 
de PEgypte et de l'Irlande, deux flottes et deux ar- 
mées, dont Pequipement avoit colts , aux malheureux 
habitans des campagnes frangaises, toutes les rigueurs , 


les saisies et les contraintes qu'on a vu exercer aux 
garnisers! 
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(180) 
le ſuperflu des recoltes au moment meme ot: le 
cultivateur confioit à la terre la ſemence qui de- 
yoit les produire. C'étoit vraiment vouloir de- 
vorer la moiſſon avant qu'elle füt en herbe. 
Mais ce n'eſt pas tout; car le decret exigeoit 
cette avance des contribuables les plus impoſes , de 
ceux-· li meme qu'on avoit reconnus Pavoir été 
a un taux qui ſurpaſſoit les deux tiers de leur re- 
venu, & en atteignoit les quatre cinquièmes (45). 
Telle eſt la claſſe des contribuables auxquels on 


— 
Fo 


(45) Voici le texte des articles 4 et 5 de ce decret. 
« * d'arriver a Pepoque a laquelle les receltes et les 
dipenses journalières pourronl se balancer, il sera 
preleve une somme de cent millions sur les contribu- 
tions directes de Pan 6. 

La moitié la plus imposee des contribuables de 
chaque commune sera tenus d'aequilter, d'ici au pre- 
mier nivose prochain (21 décembre 1797), la moitis 
du montant de sa contribution fonciere , les autres 
contribuables* seront tenus d'en acquitter le guart, et 
le surplus sera 1 par portions egales dans les neuf 
mois suivans. | 

C'est ce ae qu- un membre des anciens avoit pro- 
voque le 7 juillet precedent , en disant: « L'on seroit 
barbare envers les cultivateurs, si on laissoit accu- 
muler Vimpot entre leurs mains, car ils sont tous 
indli gens ou imprevoyans. » Il trouvoit beaucoup plus 
humain d'exiger de ces indigens , le * do deux 
récoltes dans l'espace d'une année. NE 


cave) 


| Fgnifade payer avant le 21 décembre 1797, la 
moitié de ce que la republique s'eſt approprice 
ſur les fruits qu'ils eſperent recueillir dans Pau- 
tomne de 1798, & que ſelon toute apparence, 
ils ne pourront point vendre avant le printems 
de 1799. Il eſt vrai que comme à l'impoſſible 
nul n'eſt tenu, malgre ce decret & tous les ex- 
ploits des garniſers, ces avances ſont tellement 


reſtees en arrière, qu' arrivè au milieu du on- 
zième mois de Van VI, le miniſtre des finances 


a adreſſè aux adminiſtrations des dèpartemens une 
circulaire fulminante o 1] leur reproche avec 
aigreur « que tan lis que les deux tiers au moins 
de la contribution foncière de Pan VI devroient 
etreacquittes , il reſtoit dz 191 millions 769,182 
francs (46) ». Voia le produit des contri- 
butions 1nzcquittables ! Obſervons cependant 
que < ſous le rapport des finances, cette avance 
n'a procure au direQoire que 13 ou 14 millions 
pendant onze mois , elle ne lui en a pas moins 
delegue, pendant cet intervalle, un titre legal 
pour licher ſes garniſers ſur tout contribuable 
en retard qui oſeroit ſe prononcer ouvertemen 
contre lui. D'où Pon voit qu'ils font devenus 


dans ſes mains le plus puiſſant des leviers, & 
qu'ils forment aujourd'hui un nouvel ordre po- 


| litique dans la republique frangaiſe. 


„ i * 533 — 
— | — n 5 


7 . 22 8 X ” 
. 
— es, OS = nents . 
DD ey Cop = 
oi Koda bt PE II oo ei iti mes oi 
F = * . 
3 . ** yy =_ _ \ \ 


. * " 
. —— f 


(46) Cette circulaire est en date du 4 aoüt 7798. 
M 3 


PS I os 


— 


2 
e 


— 


(182) 


Le ſeconddecret eſt celui de la conſeniption mi- 
Litaire qui a ordonne une nouvelle levee de 200 
mille jeunes gens. En la diſcutant, on n'a pas 
meme pris la peine de diſſimuler qu'elle porte- 
Toit principalement ſur certains cultivateurs aux- 
quels, par grace ſpeciale, on avoit laifle depuis 
quatre ans leur fils unique, notoirement connu poun 
travailler a la charrue. Pourroit- on croire qu'il 
n'y efit que deux deputes qui osèrent Elever quel- 
ques ſcrupules ſur la convenance d'une pareille 

meſure ? « Sans doute, dit le premier, il faut 
des ſoldats pour aſſurer l'exiſtence de la repu- 
blique; mais auſſi il ne faut pas detruire tous les 
autres etats „. « Vous vous rappelez, dit le ſe- 
cond, à quel degré de misere Pexccution de la 

loi de 1793 a réduit une foule de familles d'a- 
griculteurs qui n'avoient qu'un fils unique, & 
qui, par le départ de ce fils, ſont reſtés ſans 
ſecours , fans moyens d' exiſtence „. Ici des mur- 
mures interrompirent Forateur , a qui Savary 
ferma la bouche en $ecriant : « La propoſition 
que va faire le preopinant tendroit a renverſer par 
Ja BASE la loi dont vous vous occupez , $'il in- 
ſiſte, c'eſt le rapport de la loi qu'il demande . 
Le preopinant n'oſa point inſiſter, & la loi fut 
ſanctionnèe: mais il en avoit dit afſez pour nous 
montrer qu'elle a pour baſe d enlever de force 
aux cultivateurs le fils unique qu'on leur avoit 


3 183 > 

permis de conſerver jutqu'a ce jour, & dont le 
| depart force va laiſſer ſes parens ſans e & 
| fans moyens d eæ iſtence. Tel etoit le langage qu'on 
tenoit dans les deux conſeils, en y diſcutant 
cette loi , lorſque le miniſtre de Vinterieur prit 
ſur lui de rappeler au peuple des campagnes 
que la revolution a tout fait pour Vagriculture (47). 

Le catalogue des fleaux qu'elle a verſes ſur 
le payſan francais reſteroit encore trop incom- 


plet, fi Von ne faiſoit aucune mention des de- 


vins, des charlatans en médecine, des juges vé- 
naux ou ignorans, qui ont remplace les parle- 
mens, & des pretendus hommes de loi, qui, d ac- 
2 | vo . / 

cord avec ces nouveaux juges , devorent la ſub- 
ſiſtance du peuple en perpetuant les innombra- 
bles proces auxquels la revolution a donne naiſ- 
ſance. 


4 


(47) En ordonnant à ses preposes de tenir rigou- 
reusement la main a Pexccution de cette loi, le mi- 


nistre de la guerre n'a pas manque de la leur re- 


presenter comme destinée a déterminer enfin le succes 
des negociations de paix, et il leur a exprimè ses re- 

ets « d'etre force, par les circonstances, de faire 
cesser le Provisoire accords aux hommes utiles, a Pa- 
griculture ct aux arls. » N'etoit-ce donc que d'une 
maniere provisoire qu'on avoit promis aux jeunes gens 
qui se marieroient, d'etre exemptes de marcher aux 
armees ? | 
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Il eſt certain que depuis que Phahitant des cam 
pagnes a été prive de ſes pretres Egorges ou de- 
| Portes , il les a remplaces dans quelques cantons 
par des tireurs d'horoſcope, & des devinereſſes 
qui ont réuſſi A lui faire croire aux ſortileges. 
L'adminiſtration de Bapaume sen eſt plainte ofh- 
ciellement au corps légiſlatif, en le prèvenant 
que ces devins Jetent le trouble & la diſcorde dans 
les familles (48). | 
Nous ravons parle juſqu'ici que des ravages 
qu' ont commis dans les armees les pretendus of- 
 ficters de ſante, qui, felon Vitet , ſemblent s'en- 
tendre avec les plus cruels ennemis de la republique 
pour y detruire les republicains. Mais il ne faut pas 
croire que les hepitaux militaires aient été Vu- 
nique theatre des aſſaſſinats que dEnongoit ce rap- 
porteur; il Feſt plaint de ce que ces empyriques 
commencent A ravager les villes & les campagnes , 
& ſon collegue Baraillon a affirme que de re- 
tour en France, « ils y ont mutilè des enfans au 
berceau , ſous pretexte qu'ils avoient beſoin de 
ſubir quelque operation necefſaire à leur ſante », 
Une autre eſpèce de fleau moins meurtriex 
quoique non moins funeſte pour la generalite des 
eampagnes, eſt celui des nouveaux juges repu- 
blicains, auxquels le directoire reproche de ſe 


—— 


( 48) Voyez le Moniteur du 15 decembre 1796. 
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(185) 
vendre a Fintrigue. Ces juges ſe font payer leurs 
vacations a des prix Enormes , & leur ignorance 
eſt encore plus funeſte que leur venalite, puiſ- 
que c'eſt a eux qu'on Sen prend, d'etre ſans 


ceſſe appe lè a recommencer des procedures nulles (49). 


Ce qui eterniſe encore plus les proces, C'eſt 
Peflaim de vampires, qui, ſous le nouveau nom 
de legiſtes, & MCavoues , ont pris la place des 
avocats & des procureurs. Voici ce qu'en a dit 


Riou, le 25 octobre 1797: « Dans le fait, il eſt 
conſtant que la chicane qui ſembloit abattue ſous 


les coups de la revolution, s'eſt releyce plus ac- 


tive, plus ruſee & plus avide quauparavant; que 


Timprobitè, Vignorance & le charlataniſme oc- 


(49) Voyez, dans le Moniteur du 29 janvier 1798 , 
n*. 281, le discours de Genissieu qui allegua ce motif 
pour montrer Pimportance d'augmenter les traitemens 
des juges de paix „ en observant « queil etoit honteux 
qu'on leur donnit moins qu'à un garęon de bureau, ct 
que la surcharge qu*eprouvyeroit le tresor public par 


Paugmentation de leurs traitemens seroit amplement 


couverte par la diminution des frais de procedure. » 
Voyez aussi, dans le Moniteur du 12 septembre sut- 
vant, le discours du deputs Legier : qui a reproché 
aux juges civils « d'ètre peu familiers avec la proce- 
dure „de commettre des nullités qui accasionnent des 
recours en cassalion , et la reinstruction d'une aſſaire 
devant un nouveau tribunal, où il faut appeler de nou- 
veaux Jures , et citer de nouveaux témoins. » | 
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| q 186 * 
cupent les avenues de tous les tribunaux, & que 
ne connoiſſant plus ni tarif dans les vacations, 


ni pudeur dans les honoraires, ces ſangſues im- 


punies mettent chaque jour les citoyens à contri- 
Bution. Autrefois le barreau avoit ſes regles , au- 
jourd'hui la licence la plus effrence y regne ſous 
le nom & le pretexte de la liberte v. 

Afin de ſe faire une idée approximative de 


PFenorme contribution que ces ſangſues doivent 


lever dans les provinces , il faut ſe ſouvenir des 
millions de proces qui y ſont encore pendans , 
pour regler en valeur metallique, toutes les tran- 
ſactions faites en papier-monnaie, proces que le 
corps légiſlatif rend interminables par de nou- 
velles loix interpretatives & toujours plus obſ- 
cures (50). Ainſi, outre Panarchie des finances 


— 


Undine 
* 


60) Dans la séance du 4 octobre , Legendre , pour 


donner à ses collegues un appergu du nombre de ces 
proces , les a assurés « que chaque individu, jouissant 


de ses droits, a au moins un proces a defendre ou à sou- 


tenir; ce qui suppose, a-t-il ajouté, environ six d neuf 
millions de proces qui achevent la ruine des particu- 
liers. » Ces proces font le desespoir des familles , et 
les tribunaux assiègent sans cesse le corps legislatif , 


pour lui soumettre quelque cas imprevu , qui exige une 


nouvelle echelle et une nouvelle loi. Fermons cette 
Bolte infernale , s'est ecrie Dedelay, le 30 mai de cette 
année, lorsqu'on s'en occupa de nouveau. Certes, il elit 
eté bien plus facile de ne point ouvrir la boite infer- 
nale des assignats, qu'il ne le sera de la fermer. 


0087) 
qui reduit le file a arracher aux habitans des 
campagnes juſqu'a leur dernier meuble , & aleur 
faire ſuer le malheur , ces infortunes ſe trouvent 


encore aux priſes avec la licence effrenee de la chi- 


cane qu'ils croyoient abattue. Telle eſt aujour- 

hui la condition de ce peuple auquel on avoit 

promis Page d'or] | 
Malgre ce tableau trop fiddle , je ne preten- 


drois point garantir qu'on ne pùt citer tel canton 


eloigne du theatre de la guerre, & dont les cul- 
tivateurs paroitrozent avoir plutot gagne que 
perdu a la revolution , foit parce qu'ils etozent 
foules par certains droits fèodaux vraiment op- 
preſſifs, ſoit parce qu' ils : obſtinent à ne payer 
ni leurs rentes foncières, ni leurs fermages, ni 
meme leurs 1mpots; car il faut ſavoir qu'il y a 
telle province degarnie de trovpes , ol juſqu'ici 
aucun garniſer n'a encore oſè penetrer. Mais que 
feroit un petit nombre d'exceptions particulieres 
au milieu de ce vaſte amas de ruines? 

Je ne diſconviens point non plus qu'en oubliant 
detendre la loi du maximum ſur les betes vi- 
vantes , on ſauva de la deſtruction beaucoup de 
jeunes beſtiaux echappes aux requiſitions des ar- 
mees. Je n'ignore pas, que plutot que de ſe fier 
au papier-monnaie , avec lequel on leur auroit 
paye ces beſtiaux, un grand nombre de payſans 
ont trouvè plus prudent d'eleyer les leurs, & que 
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pendant Pintervalle , le petit betail s'eſt multi- 
ple au point qu'il n'y a que les betes propres 


au tranſport & au labour qui ſoient cheres & 


rares en France. Je ſais que pendant trois ou 


quatre ans la nullite, ou ſi Pon veut , Villufion 


du paiement des fermages & des impots avout 
donne aux campagnes une eſpece d'aiſance, & 
que leurs habitans, ayant eu Finſtin& de deyiner 


le ſort definitif des valeurs ideales, conſervèrent 


plus de valeurs elles que ceux des villes. Je ſais 
auſſi que quelques uns de ces derniers ont pris le 
ſoc apres la deſtruction des manufactures, que les 
femmes & mème les enfans ont, a pluſieurs egards, 
remplace les hommes dans les travaux ruſtiques, 
& que mieux payèe & mieux nourrie, la claſſe 
des journaliers a mis plus d'activitè au travail: 


enfin je ſais que Vanarchie la plus ſanglante ne 


peut point rendre un pays abſolument inculte. 
Mais la depopulation de la France, les dèvaſta- 
tions de la guerre, la deſtruction univerſelle des 
haras, la cherte des bètes de ſomme, celle du 
fer & de tous les uſtenſiles neceflaires à Vex- 
ploitation, la diminution des engrais, les per- 
ſecutions qu' ont èprouvèes les riches payſans, le 
long deperifſement de tous les edifices & ateliers 
@#agriculture , la multiplication des petits pro- 
prietaires culrivateurs, la degradation des routes, 
Fenormite des impòts qu'on demande aujourd'hui 


6189) 


Al terre, les exactions des garniſers qui les 
levent, les prevarications des gardes champetres, 
FPincendie des departemens de l' Oueſt, ol les cul- 
tivateurs demandent peut-etre encore qu'on leur 
rende leurs inſtrumens aratoires , 'aviliſſement de 
la valeur venale des proprictes foncières, le haut 
prix de Vinteret , le bas prix des de „Pap- 
pauvriſſement general du conſommateur des vil- 
les, le retour annuel de toutes ces afſemblees 
primaires qui agitent pèriodiquement le peuple, 
& Vempechent de vaquer a ſes occupations, le 
logement des gens de guerre, & leur infolence 


depuis leurs victoires, les nouveaux recrutemens 


a l'aide deſquels on enleve en ce moment au 
fermier juſqu'a ſon fils unique, le defaut de bras 
& d'argent pour faire les recoltes, la multipli- 
cation des loups qui commettent de grands ra- 
vages dans les pays de montagne, celle des chanf- 


ſeurs & des bandes de brigands qui parcourent 


la »laine & ſurpaſſent de beaucoup les loups en 
ferocite ; enfin, & par deſſus tout, la confiſca- 
tiondes terres, & Vinſecurite prolongee de ceux 
8 / f 7 7 - 
qui ont conſerve les leurs; tant de fleaux reunis 


n'en ont pas moins fait a Vagriculture frangaiſe 


la plus profonde des plaies. Cette plaie ſera 
longue a fermer, & jamais on ne pourra la cica- 
triſer qu'en reintegrant dans tous ſes anciens 


droits lapropriete qui ſeule peut fertiliſer de nou- 


veau cet empire. 
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Cependant, fi Fon ſait amener ce grand a acte de 
juftice par degres & ſans dechiremens , fi Pon 


accorde en mème- tems aux proprietaires Iin- 
| fluence politique qui leur eſt due, & fans la- 


quelle il n'y auroit point de fecurite.pour eux , 
Sils ſont encore dignes d'une conſtitution qui 
les rende en quelque ſorte ſolidaires les uns pour 


les autres, fi Fon decharge les campagnes de 


la plus grande partie de Penorme tribut qui les 
c e a 
rapperoit tot ou tard de ſterilite, ce peuple eſt 


1 diſpoſe a oublier le paſſe, a Setourdir ſur le 


preſent, & à embraſſer les eſperances de Pave- 
nir, que tant dattentats ne lui auront pas inſ- 


pirè la moitie du decouragement que la moindre 


de ces iniquites auroit produit fur les anglais. 
Je le repete; Sil parvient a rétablir la propriete 
ſur fa baſe, il ne faudra point s'etonner de le 
voir ſe livrer avec courage a la culture des terres: 
ceſt vers elle que ſe tourneroient alors les bras 
Echappes à la guerre, & voues autrefois aux ma- 
nufactures ancanties, Le beau climat de la France 
feroit le reſte, & forces par leur pauvrete meme 
a s' interdire le luxe des productions & des den- 


rc&es Etrangeres , ſes habitans arriveroient peu-a- 


peu 2 ſe ſuffire regulierement pour leur beſoin. 
Ce ſera ſans doute l'ouvrage du tems: mais la 
paix au-dehors, & l'ordre au- dedans, pourroient 


hater cette ẽpoque plus qu'on ne le preſume, 


\ 


En 

Je ne penſe donc point, comme Pa dit pelet; A 
il y a quatre ans, que Yarbre de la reproduction 
a ee coupe par le pied. Cette exageration eſt par- 
donnable à un frangais , qui voyoit Fagriculture 
de ſa patrie entouree de toutes parts de ruines 

& qui navoit ceſſè d'appeler la paix A engl 
cris; mais que penſer du directoire, qui en ſol- 
licitant de nouveaux ſubſides pour prolonger cette 


guerre deſaſtreuſe, a oſè garantir a la France que 


ſes reſſources ſont entières J 

Non! je ne ſaurois me contenir à cet excès 
d impoſture. Les reſſources de la France ſont en- 
tières, oſez- vous lui dire! Ot donc portez-vous 
vos regards? Ah! ſans doute vous les fixez ſur 


ces drapeaux ſanglans ſuſpendus dans votre ſalle 


d'audience od vos miniſtres & vos guerriers vien- 
nent s enivrer comme vous a la coupe de la fauſſe 
gloire. Détournez, détournez ces trophees ; ils 
atteſtent bien moins vos triomphes paſſagers que 
le prix immenſe qu'ils ont colites à votre pays. 
Hiatez-vous de les abattre, il n'y a que trop long - 
tems qu' ils vous cachent les haillons de la mi- 
sere auxquels vous avez reduit pour longues an- 
neces la generation ſur laquelle vous regnez. 
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CHAPITRE IV. 


Des colonies frangaizes. De i ancienne Splen- 
deur et de leur subversion actuelle. 


ExrRE tous les Ecrivains qui ont traité de 
Pimportance des iſles frangaises & de leurs pro- 
duits, M. Necker eſt celui qui s'eſt trouve le 
mieux à portée de raſſembler des documens au- 
thentiques. Il aſſure que la creance d' environ 70 
millions, qu'acquèrdient annuellement les fran- 
cais par leurs tranſactions avec l'ëtranger, Etoit 
due excluſivement à la recolte & au debit des 
denrèes coloniales , dont ils vendoient chaque 
annee au dehors pour 70 a 75 millions (1), doll 


a. 


(1) L'abbé Raynal , qui travailloit sur d'excellens 
mémoires, et qui mérite confiance pour tout ce qui 
tient aux releves des produits, nous apprend qu'en 
1775, les isles de ' Archipel de PAmerique , donnoient 
annuellement 15 millions a l' Espagne, 8 au Danemarck , 
50 a la Hollande, 82 a PAngleterre, et 26 ala France; 
en sorte que les possessions de cette dernière puissance 
etoient presque aussi productives que celles des quatre 

autres. En etudiant ce tableau, on y voit que Saint- 
. Domingue fournissoit alors pres des quatre cinquiemes 
de ces 126 millions , et 12 millions de plus que toutes 


les isles anglaises. On voit aussi, en 6tudiant les ta- 
bleaux subséquens de ses produits, qu'ils ayoient aug- 


Fon 


) 


„ (193) 


Fon voit, que ils n'avoient pas eu un pareil ex- 
cẽdent en sucres, cafes et indigos, bien loin que 
la balance de leur commerce étranger efit penchs 


de 70 millions en leur faveur, elle auroit été 


de 4 ou y millions contr'eux. Elle Feiit ere de 17, 
suivant Eſchaſſeriaux (2, , et meme de 30, sil'on 
peut Sen fier aux regiſtres qu'on reprẽſente comme 
les plus exacts, ceux de année 1787. 
Observons qu'avant de vendre en Europe le 
Sucre qu'ils recoltoient aux Antilles, les francais 


le rafinoient eux-mèmes, et jouiſſoient ainſi du 


triple ben fice de la culture, du fret et de la main- 
dœuvre. Obser vons aussi que les nombreux 


3 
— Ty 


menté de plus Pun tiers pendant les onze années qui 
sulvirent, et qu'en 1788, ils evaluerent a 151 millions. 


L'abbe Raynal avoil done eu raison d'appeler cette isls 4 


leplus bel etablisse nent du Nouveau-Monde, et peut: tre 
ne seroit-il pas difficile de prouver qu'elle étoit a elle 
scule aussi productive pour ies frangais, que le sont 
| pour la Grande- Bretagne, le commerce et les tributs des 
Indes Orientales. 


(2) «Olen ce que les denrees 3 jefoient dans 


votre commerce, dit-il, le 6 juin 1796, la balance n'est 


plus pour vous : votre exportation reste à 210 m'Vioins 
contre 227 , et Ja perte de votre commerce avec les 
autres peuples est evidemment de 17. Il est done ung 
verits ſrappante, c'est que vos denrees coloniales seuies 
vous assuroient une Superiorits sur le commereo des 
Etrangers. » | h 
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vaisseaux qu'employoit une navigation S1 active, ; 
formoient , pour ce royaume, une pepimeere de 
matelots qui lui aſſuroit le Second rang entre les 
puissances maritimes. 

- Tels sont les principaux avantages dont ils 
Etoient redevables à leurs colonies, et que M. 


Necker les conjuroit de ne jamais dy de vue, 


afin de ne pas s'endormir sur une prosperite dont ils 


ne connoitroient pas les fondemens. Ce n'etoient 


point sans raison qu'il travailloit ainsi a les leur 
faire connoſtre; car la ſecte des economiſtes s'ap- 


pliquoit de son cote a leur persuader que la perte 


de ces colonies seroit pour eux un gain; qu'en y 
renongant pour se tourner exclusivement vers la 
culture au dedans, le royaume n'en seroit que 
plus riche, plus ow plus puiſſant, et qu'il 
vendroit aux nations Etrangeres ce qu'il vendoit 
a ses colons, etc. « M'arrèterai-je a ces discours 
si I&gerement hasardes ? disoit M. Necker; que 
seroit-ce, ſi, en negligeant des poſſeſſions si pre- 
<ieuſes, ou en les perdant j jamais, la France se 
trouvoitprivee de la creance de commerce qu'elle 
acquiert annuellement par Pexportation des den- 
r&es de ſes colonies ? que ſeroit-ce fi elle avoit 


encore a acheter des étrangers, meme la partie 


de ces denrees qui est necessaire aujourd'hui a sa 
propre consommation? Une pareille REVOLUTION 
suffiroit pour faire sortir de France annuelle- 


(1957) 


ment -benuolup plus d'argent qu'il n y en entre 
aujourd'hui, etc. „ | ; 
Cette ation est arrivee , et pour en cal- 


culer les effets, il faut bien constater, gil est pos- 
Sible, ce que ces riches fermes exploitees en 
Amerique par des africains, produisoient a leurs 


possesseurs en Europe. Quoique Eschasseriaux 
et Vaublanc aient Evalue a 250 millions tournois 
la totalite de ce qu'elles expediotent annuelle- 
ment à la metropole, c'est evidemment ici une 
exageration; et le premier s'en est permis une 
bien plus grande encore, en avangant que les 
frangais jetolent pour i yo millions de ces denrees co- 
loniales dans le commerce etranger. Il oublioit sans 


doute qu'on Echappoit souvent en France aux 


droits de consommation qu'y payoient les den- 
rees coloniales, en declarant, comme destinées 
pour Peranger , plusieurs parties qui etoijent 
reversèees clandestinement dans intérieur du 
royaume. | 


- 


Je crois tenir un assez juste milieu, en portant 


2 environ 200,000.000 tournois la valeur venale 
et moyenne du produit brut et annuel que routes 
les colomies de la France lui avoient expedie pen- 


dant les dernieres annees qui precederent imme=- - 


diatement la revolution; j'ajoute, par apperęu, 
que ses habitans en consommoient eux-memes 
la moitié, et vendoient Vautre au dehors. C'est 
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porter cette vente à 35 millions de plus que l'abbe 
Raynal et M. Necker; mais nous parlons ici des 
années 1786, 1787, 1788 et 1789, qui offrent 
le tableau de la plus grande activitè du commerce 


frangais. | | | | 

Ceſt Arnould qui s'eſt exprime dernierement 
en ces termes (3), & son aveu eſt vraiment me- 
morable, parce que Vepoque de la grande activitè 
dont il parle, fut preciſement celle on l'on per- 
ſuada a ſes compatriotes qu'ils etoient malheu- 
reux, mal gouvernes, et que pour prendre 
enfin l'eſſor auquel les appeloient leurs forces & 
leur genie, il falloit adminiſtrer cet empire & ſes 
colonies ſur des principes abſolument neufs. 

Voyons ce qu'elles ſont devenues depuis l'a- 


doption de ces nouveaux principes, et puisque 


Saint-Domingue ſeul entroit pour pres des deux 
tiers (4) dans le magnifique inventaire de ri- 


(3) SysTiMy POLITIQUE ET MARITIME DES EUROPEENS:. 

(4) Dans le rapport fait par Perrce , le 24 dé- 
cembre 1797, il affirma' « qu'en 1787 le produit de 
Saint-Domingue s'étoit eleve à 187 millions, et en 
1790, à 195 millions. » Il est Evident qu'il parloit d'ar- 
gent des isles sans avoir la bonne ſoi d'en faire men- 
tion; 3 car les exportations de Saint-Domingue , dang 


8 plus haute splendeur, Wont jamais monté a plus 


de 150 millions tournois; ce qui feroit en effet 195 
millions argent des isles. Au surplus, ces sortes d'éva- 


(197) 


cheſſes qu'on vient de voir, a 8 nous prin- 
cipalement sur cette iſle que Barbe-Marbois a re- 
presentee comme la plus floriſſante colonie depen- 
dante qui ait jamais exiſte, II eſt ici d' autant plus 
digne de creance qu'il enayoitete administrateur; 
& c'eſt lui qui nous apprend, a qu'elle ne coiitoit 
rien a la metropole; que non- ſeulement ſon re- 
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venu ſuffiſoit A toutes les depenſes d adminiſ- 
tration, mais que le gouvernement trouvoit | 
encore dans ſes e economies les fonds neceflaires ; 
pour ouvrir de grandes routes, conſtruire des. ll 
ponts, des aqueducs, creuſer des canaux , amener 1 
dans les villes des eaux priſes a de grandes diſ- * A 
tances, les diſtribuer dans les fontaines publi- bi. 1 
ques, arrèter la mer par des quais, aider le com- HS 
merce par des calles, eleyer CORY Fedifices 1 4 
utiles „etc. » | 1. Wy 
Triſtes reſſouvenirs ! ! Preſque tous ces beaux . 1 
monumens de Pinduftrie des francais ont ete de- | 
truits par leurs propres mains, ou par celles des. (- 1 
eſclaves auxquels ils eavoyerent la libertè comme . 
une tempète! Laiſſons a leurs legiſlateurs le ſoin 1 1 
EFecrire cette hiſtoire ſi deplorable & ſi peu 1 
connue. 


luations dependent beaucoup du prix des denrées co- 
loniales qui avoit sensiblement augmente depuis 8+ 
pogue ou Ecrivoient l'abbé Raynal et M. Necker. 


N 3. 
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Bourdon, le ny decembre 1796 :« =- - Depuis la 
revolution, le genie de la diſcorde a plane ſur 
la colonie de Saint-Domingue. Les caſies s'y 

ſont armes & detruites mutuellement. OED ( 5) 

La commiſſion , dont il etoit Porgane , venoit 

de citer eee des forfaits qui accompa- 
gnerent ces maſſacres alternatifs. Ils ſurpaſſert 
imagination , avoit- elle dit, en depoſant ſur le 
bureau des pieces dont elle annonga que la lec- 
ture feroit dreſſer les cheveux. Ma plume ſe refuſe 
à en tranſcrire ici les horribles details, On peut 
les lire dans le Moniteur du 13 novembre 1796, 
& s' en faire une idee par le rapport ſuivant que 
fit Vaublanc n mois après. 5 


* - * — - > > & 3 — * "> < rr — ** 


(5 ) Ce depute assura que cette extermination gend- 
rale avoit reduit la partie frangaise à moins de 300 
mille habitans, c'est-à-dire, a pres de moitié; et per- 
sonne n'osa contredire alors son assertion; mais peu 
après le 18 fructidor, un depute nommé Lavaux, a 
certiſiè, a qu'en y comprenant 119 mille ames qui ha- 
bitent la partie ci-devant espagnole, Pisle de Saint- 
Domingue présente aujourd'hui une population de 800 
mille habitans. » C'est le double du recensement fait 
en 1779, et cite par M. Necker, lequel ne portoit 
que 288,803 individus pour la partie frangaise, parmi 
lesquels environ 250 mille esclaves. II est vrai que 
pendant les onze années suivantes, le nombre de ces 
derniers avoit presque doublé par les importations qui 
s élevoient annuellement a environ 18 mille nègres. 


r 


( 199 ) 
« Vaſtre brillant qui feconde Saint Domingue 
y a Eclaire des monſtruoſités ſur leſquelles la 
penſce ſe precipite & n'oſe sarrèter. Il y a vu 
un nouveau genre de victimes dans la partie la 
plus intéreſſante, la plus foible de Veſpece hu- 
maine. Il y a vu des brigands montrer a la terre 
effraycele crime que tant de philoſophes croyoient 
impoſſible, Phomme buvant le ſang de l'homme, 
dévorant la chair de l'homme _ 076 
Le voila donc Pouvrage de ces amis des noits, 
de ces e ee, frangais , predica- 
teurs du bonheur commun ] voilà ſous les tro- 
piques, les reſultats de cette funeſte declaration 
des droits, qui eſt venue, comme par un coup de 
foudre, rompre en eclats les fers des africains, & 
appeler ſoudainement à Vextreme égalité poli- 
tique, une caſte avilie qu'il etit ete meme fi dif- 
ficile de preparer par degres a ſortir de Veſcla- 
vage perſonnel ! Ceſt en conſidèrant la triple 
impoſſibilitè de leur arracher déſormais cette 
fameuſe charte, de la leur expliquer, & de les 
ramener ſoit à la ſubordination, ſoit au travail, 
que le meme Vaublanc s'étoit ecrie : « Avec 
quelques vaines difſertations metaphyſiques, nous 
avons detruit nos colonies, en rendant plus mal- 
heureux encore ceux qui les cultivoient, Nozs 
n' en avons plus. Lhumanité en pleurs repouſſe 
avec indignation. le culte inſenſè que nous lui 
| | 1 
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(200) 
avons offert.., La perte des colonies nous expoſe 
a payer tous les ans à PEurope, ce que VEurope 
nous payoit avant la revolution... II faut on 
prendre les mgurs des Fpartiazes ou fremir de notre 
ſetuation. » | 


des! v illaret, le 3x mai 1797: «-- Notre 
commerce, notre marine, nos finances ſe ratta- 
chent par tous les liens a l'exiſtence & a la proſ- 
perité de nos colonies. Ce font leurs devaſtateurs 
& leurs bourreaux qui ont ruine les cinquante 
mille familles qui, dans nos prineipaux ports , 
languiſſent faute de travail; ce ſont eux qui ons 
enleve a nos matelots les moyens d inſtruction 
qui les rendoient les rivaux & les vainqueurs 
des marins anglais; ce ſont eux qui ont deſſéché 
les canaux par leſquels la vie & la richeſſe erri- 
voient à grands flots dans Nantes, Bordeaux, 
Rouen, le Havre & Orient, & de-là ſe repan- 
doient dans les veines de la France entière. Rap- 
pelez-vous en effet les innombrables avantages 
que nous retirions de nos colonies; rappelez- 
vous que par elles, depuis 70 ans, notre nume- 
raire avoit preſque &te doubls.... Faut-il s'en 
Etonner ? chaque annee Pimportation & Vexpor- 
tation des denrees Etoit de 160 millions. La me- 
tropole envoyoit tous les ans pour 78 millions 
fe marchandiſes, dont 40 millions objets ma: 


Car F- 
nufattures (6). L'isle ſeule de Saint-Domingue 


rendeit d la France plus que quatre de ſes plus belles 


provinces. Que le genie fiſcal multiplie a ſon gre 
les gEnes & les entraves; qu'il cree des impots 
indire@s , qu'il en mette ſur Yair que reſpire un 


peuple libre, comment combleroit- il un pareil 


deficit ꝰ comment remplaceroit- il de ſemblables 
reſſources? Jamais cependant elles n'auront été 


N * * — 2 _— 
— . * 7 — 


(6) Outre ces 40 millions d'ob;ets manufactures en 
France, les colonies en tiroient annuellement pour 6 
à 7 millions de vins ou d'eaux-de-vie, et tes farines 


pour une somme a-peu-pres Egale, Le reste des im- 


portations étoit le produit du continent de PAmerique. 

Comme Vamiral- Villaret partoit ici du registre des 
douanes des colonies, et que la contre-bande ne laissoit 
pas que d'y etre assez active, il y a tout lieu de croire 
que leurs importations s'élevoient à plus de 78 mil- 
lions, D'ailleurs, pour s'en faire une juste idée, il faut 
y joindre, 1%. la valeur des marchandises exportees en 
Afrique, et avec lesquelles &achetoient les 20 ou 26 
mille negres qu'on transportoit chaque année aux co- 
lonies; 2%. les sommes que le ministre de la marine y 
faisoit passer pour Pentretien des gouvernemens civils 
et militaires. En combinant ces trois circonstances , on 
peut presumer que, pendant les cinq années qui pre- 
cëdeèrent la revolution , le revenu net des proprictaires , 
soit sur les lieux, soit en Europe, s'éleva a environ 
cent millions , apres avoir pays les frais Vexploitation , 


et pourvu aux consommations des negres , ainsi qua 
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plus néceſſaires; car, ne vous y trompez pas, 
LE REGIME DE LA LIBERTE EST COUTEUX. ... 
Gardons - nous de croire que nous puiſſions nous 
paſſer de nos colonies: leurs produits ſont in- 
diſpenſables pour la reſtauration de nos finances. 
Leurs denrèes ſont devenues pour nous des beſoins 
de premiere neceſſite, Quand nous avions des co- 
lonies, c' toit avec Pexcedent mème de nos cul- 
tures & de nos manufactures que nous payions 
leurs denrées. Aujourd'hui, nous payons à VEu- 
rope ce qu'elle nous payoit autrefois. Ce n'eſt 

qu'avec notre or que nous payons les produc-- 

tions des colonies anglaiſes. Nous nous appau- 
vriſſons ainſi a meſure que nous enrichiſſons nos 
ennemis. Des prohibitions n 'y feroient rien; la 
| cupidité renverſe toutes les barrieres. Art- on 
calcule combien d'annees nous pouvions tenir a cet 
ecoulement ſucceſſif de notre numeraire à » 

Il reſt peut - etre pas indifferent d'obſerver 
qu'à la vue des deſaſtres des colonies , les &co- 
| Nomiſtes avoient cru pouvoir profiter de Pocca- 
ſion pour perſuader aux francais qu'ils 7'avoient 
que fort peu d'interet d reprendre leurs isles d ſucre. 
Telle eft la theſe que Dupont ſe mit à ſoute- 
nir (7), & nous avons deja dit que c'etoit 1a 
Pun des dogmes favoris de fa ſecte. Il eſt vrai que 


_ 
$4 ts * * 


6 — — 


(7) Voyez sa lettre au general Montesquiou- 


eee 
pour quꝰ on ne Faccufat pas y revenir par eſprit 
de ſyſteme, il eut grand ſoin d' ajouter ces mots: 
Avec nos principes, nous ne pouvons les cultiver. 
Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'eſt que 


le gros des Ecrivains francais qui avoient accueilli 


cette doctrine lorſque leurs isles Etoient au plus 
haut degré de ſplendeur, la repouſſèrent avec 


indignation apres les avoir perdues, & dès que 


Dupont leur fit obſerver qu'il ne dependoit plus 
Jeux de les reprendre. Tandis que les beaux eſprits 
de Paris effayoient de le reduire au ſilence par 
ce vers fi connu, & que Phiſtoire de la guerre 
preſente rendra de plus en plus digne d'tre cite: 


Le trident de Neplune est Ie sceptre du monde; 


les gens ſenſes repondoient qu'il n'y auroit ni 
marine marchande ſans colonies, ni marine mi- 
litaire ſans marine marchande; & Barbe-Marbois 
ne ceſſoit de proc'amer que fi la France perdoit 
Pune & Pautre, elle devoit renoncer a toute 
preponderance en Europe, & ſe reſigner d une 
place du ſecond rang. _ 

Ceſt ainſi que ce peuple commengoit à s'éë- 
clairer ſur importance de ſes colonies après leur 
perte, Ceſt ainſi que le tableau de leurs ruines 
toit deroule peu-à-peu dans ce meme {enat, 
d'oti etoit parti le dècret qui les avoit miſes en 
flammes. Qu'eüt-ce été, & que de details plus 
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(206) _. 
diplorables encore nous aurions eu a tranſcrire , 


ſi les principaux rapports ſur les affaires des 
| colonies n'avoient pas eu lieu en comité ſecret /! 
Auſſi n'avons-nous pu raſſembler ceux qu'on 
vient de lire que dans les debats qui precederent 
preſque 1mmediatement le 18 fructidor; & 
d' abord, apres cette victoire, le parti triomphant 
ayant paru alarme de Veſpece de publicitè qu'on 
continuoit a mettre a ces dèbats, ſoit pour tran- 
quilliſer ſes collègues, ſoit pour affecter de tre, 
le nomme Borgnes, Fun des dé vaſtateurs de Saint- 
Domingue, les aſſura que cette publicité porte- 
roit a VAngleterre le coup le plus ſenſible. Elle 
a fremi, leur dit- il, le jour oz elle a ſu que vous 
elliez dechirer le voule ui vous cachoit Petat des 
colonies, 

Apparemment qu'il faiſoit alluſion à cette me- 
nace, fi ſouvent repetce & Paris, que Paffran- 
chiſſement des negres , étant une proclamation de 
libertè pour tous les eſclaves des Antilles, le boule- 
verſement ineyitable des établiſſemens anglais 
dedommageroit pleinement la France. Juſqwici , 
néanmoins, la plupart Jentr'eux ont fait de nou- 
veaux pas vers la profperite, Loin de leur preſ- 
crire de lancer tout-a-coup leurs negres dans 
Tordre politique & civil, le parlement britan- 
nique a trouve plus ſage de gen tenir a amehorer 
le ſort de ces derniers, en mettant des obſtacles 


(205) 
graduels a importation des nouveaux eſclaves 5 
& en amenant ainſi Vepoque, ou, ſans ruiner 
les colons qui ont entrepris la culture de ces 
iſles, il pourra interdire à jamais cet odieux 
commerce d'hommes. Que $11 etoit encore des 
anglais qui fuſſent diſpoſes à bruſquer l' vEne- 


ment fi defirable de Paffranchiſſement des negres, 


je les invite A mediter ſur l'aveu ſuivant de 


Creuze-L atouche , Vune des tètes les plus exal- 


tees parmi les ayenturiers auxquels la nation 
francaiſe delegua le droit d'eflayer ſur elle de 
nouvelles experiences legiflatives. « Voulez-vous 
un exemple irrècuſable de Fobligation de choifir 
les circonſtances? vous le trouverez dans Fhif- 
toire deſaitreuſe & ſanglante d'une des plus im- 
portantes portions de nos colonies. On ne peut 
nier que Vinjuſtice de leur ancien état ne füt 


criante, affreuſe, impardonnable pour les hommes 


& pour les loix : mais une propoſition adoptee 
trop bruſquement, quoiquiinconteſtablement fon- 
dee {ur les principes les plus ſacres de la juſtice, 
n' en eut pas moins les plus enouyentables ſuites. 
Ce fut un ſpeQacle ſingulier de voir le crime 
ou la folie emprunter tous les raiſonnemens de 


la ſenſibilitè la plus profonde, & laiſſant A la pro- 


itè & A la ſageſſe toute la defaveur, ſe donner 


publiquement P'avantage du dé vouement le plus 


béroique & de la plus intrepide vertu. Nous 
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| avons ſenti depuis ce que devoit coũter a Fhu- 
manits ce zele ou faux ou ſincere, mais toujours 
aveugle & fatal pour ſes propres interets. » 

Ainsi parloit encore ce jacobin (8) huit jours 
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(8) Vaublanc Vavoit devancé, en faisant le tableau 
des épouvantables suites de Paſfranchissement des es- 
claves ; car en prenant place dans le corps législatif, 
z0n premier soin fut de Vinformer qu'ils abandonnoient 
par - tout la culture. « Leur cri actuel, dit-il, est que 
le pays leur appartient , qu'ils ne veulent plus N voir un 
seul blanc, En meme-tems qu'ils jurent aux blancs, 
c'est-à-dire, aux vrais francais, une haine feroce , ils 
se font entreux une guerre cruelle : alternativement 
tyrans et victimes, ils outragent les plus doux senti- | 
mens de la nature; ils renoncent à ses plus douces 
affections, et vendent aux anglais leurs propres enfans.» 

C'est en revelant que les negres, devenus citoyens 

| francais, vendent aujourd'hui /eurs propres en fans, que 
cet orateur reso[ut cette question qu'il s'étoit faite au 
commencement de son discours: Les negres sont ils 


— > I. pn 


i 2 heureux? 


— ——_ 


n 


Mais Vaublanc lui- mème avoit été devancé a son tour 
par le général Rochambeau qui, des son arrivee a Saint- 
Domingue, &Ecrivit en ces termes au ministre de la ma- 

rine: (Je ne crains pas de vous predire qu'après avoir 
donné la liberté aux noirs, apres les avoir armes , on 
sera oblige de leur faire la guerre, pour les rendre un 
jour q la culture. Il wy a de Tiberts sur cette lere, que 
pour les commandans africains , et pour les hommes de 
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(207) | 
avant Ia victoire du 18 fructidor, à laquelle il 


eut tant de part; & juſques-là aucun membre 
de ce parti ne $'etoit permis de ſoutenir le di- 
rectoire, lorſqu'il eut l'effronterie d'ecrire aux 
conſeils que dans tous les arrétèés de ſes agens 
aux colonies, il avoir reconnu ſes PRINCIPES & 
un grand RESPECT pour les proprietes. Ce meme 
parti prit neanmoins leur defenſe apres le 18 
fructidor, & parut ajouter une foi entiere a la 
dépèche officielle un de ces agens nommé Rai- 
mond, qui mandoit de Saint Domingue aux mi- 


— - * A * -» 


couleur , qui disposent du reste de leurs semblables, 
comme de betes de somme. » 

Les cinq hommes qui gouvernent aujourdhui la 
France, savent mieux que personne que telle est la 
disposition naturelle de tous les parvenus arrivés sou- 
dainement au pouvoir, ou de Pesclave devenu maitre. 


Deterius nihil est humili, dum surgit in altum : 
Cuncta ferit dum cuncta timer , desevit in omnes, 
| Ut se posse credant. Nec bellua tetrior ulla 
Quam serui rabies, in libera terga ferentis. 
CLAUD: IN MoR. Rur. 


La depeche qu'on vient de lire , causa le rappel et la 
disgrace de Rochambean , qui fut remplace dans son 
commandement „par des generausx africains, auxquels 
le ministre Truguet adressa des felicitations sur leurs 
auc. Les saturnales de Saint-Domingue se prolongent 
encore, comme celles de Paris. 
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niſtres : : -- « que fi Fon pouvoit obtenir 30 mille 
mulets du gouvernement eſpagnol , avec la dif: 


. poſition heureuſe des eſprits, la colonie deyiendrort 
avant fix aus plus foriſſante que jamais. „ 


II Etoit d'autant plus important de le faire 


eroire, que le gouvernement s'etoit mis dans la 


tete de ſoumettre les colonies aux memes taxes 
que la mctropole , & que ſes partiſans propo- 
sèrent en effet d'y établir Fenregiſtrement & 
Fimpòôt foncier , idée fiſcale qui juſqu'alors ne 
s'toit preſentee à Perſonne, pas meme aux Ec0- 
nomiſtes. „„ 
Une idée ſi nouvelle fut vigoureuſement ap- | 
puyee par le depute Borgnes, pour lequel Son- 
thonax , commiſſaire du directoire dont il ſera 
beaucoup queſtion ci apres, avoit-cree a Saint- 
Domingue une place de sur- intendant & contsõleur- 
general des finances, C'eſt ce meme controleur- 
general qui, dans un mémoire imprimé, s'étoit 
enorgueilli du titre de Marat des Antilles, & qui, 
mettant a profit les lumieres fiſcales qu i venoit 


d'y acquerir, ſatisfit pleinement ſes collegues 


en leur diſant à ſon retour: « Tarrive des co- 


| lonies. Leurs cultivateurs aQuels ne ſe croiront 


jamais frangais, republicains , & reconnus par 
vous pour enfans de la mEme patrie, Sils ne 
paient point une contribution; leur liberté ne 
leur paroitra pas affermie, Sils ne partagent les 

* „ charges 


(209) 
charges de l'etat. Ils ont le quart des habitations 
qu'ils cultivent; * für de n „ Us. e 
impor avec plaiſir. » 3.08 
Eſchaſſeriaux fut le ſeul qui eut 1 0 courage de 
relever ces nouvelles impoſtures & Caffronter 
le courroux du directoire, en ſonnant le tocſin 
contre les dilapidations. La Sicile opprimee 
criera eternellement vengeance contre le gou- | 
vernement romain. Nous ne voulons point que 
notre ordre politique offre un parei]! ſcandale a 
la terre, & que les agens de nos colonies , ſans 
frein & fans loix, ſoient tentes de devenir les 
deſcendans de Vemès & de tous les proconſuls 
que la tyrannie & la rapine ont rendu ſi cèlèbres. 
Durant le cours de la revolution , tout a, été 
confuſion, arbitraire & deſordre. Les revenus 
publics ẽtoient une mine que tout le monde fem- 
bloit avoir le droit d' exploiter, & les depenſes 
des colonies le tonneau des Danaides. Il faut enfin 
relever tous les produits du revenu public du 
 deperiſſement oli ils ſont tombes , fans quoi nos 
_ colonies deviendroient des poſſeſſions onereuſes... 
Les deportes & refugies forment une claſſe d hommes 
ſur leſquels vous avez a prononcer. Les ꝓremiers, | 
enleves a la colonie par les dangers qu'inſpiroit 
leur preſence, quelquefois auſſi par Jarbitraire, 
les autres arraches a leurs foyers par Vefiro1 des 
EvEnemens de la revolution 2 a Saint-Domungue 3 ; 
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(2100 
tous attendent leur deſtinee des loix, Les colo- 
nies ne peuvent Etre bien adminiſtrees, it neſt 
point de tranquillitè pour elles, tant qu il n'y 
aura pas une legiſlation definitive ſur les &migres, 
les d&portes & les refugies Þourre- mer. . . Il na 
appartenu qu'à la magie des loix de Lycurgue de 
tenir pendant des fiecles la moitié d'un peuple 
dans l'eſclavage de l'autre, & cette injuſtice de- 
puis trois mille ans crie encore vengeance. » 
Certes, ce qui crioit & crie encore mille fois 
plus vengeance que les loix de Sparte, ce ſont les 
eruautés inouies commiſes ſous Padminiſtration 
du feroce Sonthonax à Saint-Domingue. Ce nou- 
veau Verres ne s toit pas contentẽ de faire mettre 
ou de laiſſer mettre en croix des citoyens fran- 
ais ( 9); ; il avoit dEcouvert un moyen non moins 
expedirif pour dépouiller en maſfe les proprié- 
taires qu'il n'oſoit pas envoyer au ſupplice, ou 
que ſes perſecutions n'avoient pas forces à Emi- 
grer; ce fut en les deportant en maſſe & à titre 
de ſaſpects, ſoit en France, ſoit dans les Etats- 
Vnis &Amerique. | . 

Ce meme Sonthonax menaga' en meme tems 
d'un ſort pareil ceux des autres colons qui 
ſe permettroient des propos contre la liberte gene- 
rale. Voila Pun de ces arrerds que le go uverne- 
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ment conſtitutionnel avoit crouv?s eonformes 4 
la constitution, et ol il avoit reconnu ſolemnel- 


lement ſes principes, ainſi qu'un grand reſpect 


pour les perſonnes & les proprietes ] Mais tranſ- 
crivons litteralement Penergique denonciation 
de forfaiture dont Vaublanc accuſa ce pro- 
conſul. | 


» Par une lettre insérée dans les papiers 


publics, Sonthonax s'eſt .deciare revetu de la 
digature, & n'a pas craint de dire qu'il avoit 
des pouvoirs illimtes. II a leve des im- 
poſitions, touche des sommes immenses, 7's 
rendu aucun compte. Il a mis hors de la loi des 


fonctionnaires publics, des elus du peuple, & 


il a defendu , sous peine de complicité, de leur 
accorder une retraite ., . L'exces de son audace 
a fait sa ſtirete; on a plonge ſes accuſateurs 
dans les priſons, & on Va renvoyè à Saint- 


Domingue, revetu de la pourpre directoriale.. 


Ia fait des loix atroces contre la ſimple ex- 
preſſion de la penſée; il a ordonnè le ſequeſtre 
de tous les colons qui ſont paſſès en pays 
neutres, ſans en excepter ceux qui ctoient partis 
avec des commiſſions de lui-mEme', &c. „ 


Ill eſt tems de dire comment Sonthonax avoit 
réuſſi a ſe faire revètir pour la ſeconde fois de 


la pourpre , & A obtenir des pouvoirs idlimites; 
ce fut en promettant à ceux qui les fignerent 
| O 2 
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que la vente des habitations a ſequeſtrer pro- 
duiroit des ſommes immenſes. Sur ce point du 
moins, le direQoire fut tellement ſa dupe qu'il 
annonca officiellement qu'on en retireroit deux 
milliards, & les conſeils comptoient encore ſur 


cette riche proie, lorſque Barbe-Marbois vint 


leur annoncer a ſon tour qu' aucun acquereur 


ne s' etoit preſente, pas meme parmi les negres, 
Cette nouvelle etoit d'autant plus mortifiante 
pour le direQoire, qu'il s'étoit fait autoriser a 


vendre a ceux-ci par petites portions les biens 


des blancs abſens, afin de combatere la pareſſe 


innee chez la plupart des hommes noirs; car, avoit- 
il ajouts en ſollicitant cette autoriſation , ſi on 
veut lire dans le cæur de Phomme , on verra que 
celui qui Poſsede » Cherit plus cherement sa patrie 


Jue celui qui n'a rien. 


Ainſi le gouvernement ſpoliateur ne revenoit 


A ce principe tutèlaire, que pour etablir la con- 


venance de faire paſſer les proprictes que poſſe- 
doient les blancs entre les mains de Phomme noir 


qui ren avoit jamais pofſede aucunes ! C'est 


pour combattre la pareſſe innee de ce dernier, et 
lui faire cherir plus cherement ſa patrie que les 


nouveaux adminiſtrateurs de la France propoſent 


de depouiller, fans miſéricorde, les colons dont 


l Finduſtrie avoit fait de Saint-Domingue la plus 
foriſſante volanig qui eut jamate existe { 


* 
2 
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Des que Sonthonax eut la preuve que per- 


ſonne ne ſe ſoucioit de devenir acquereur de ces 
domaines ſequestrés, il n'héſita pas a les affer- 
mer à des negres auxquels il promit le quart du 
produit brut, en retenant les trois autres quarts 
pour le compte de la nation. | 
On devine maintenant Pimmenſe interet qu'a- 
yoit le direQoire a defendre ces extorſions. Il y 
reuflit quelque tems, en citant les ſommes con- 
ſidèrables depenſees par V Angleterre a Saint-Do- 
mingue, ſommes auxquelles il eut grand ſoin de 
comparer ſon exceſſive economie. Et il faut con- 
venir que cette Economie a dit paroitre gran, 
puiſqu'il s'eſt vante. de n'avoir remis que 150 
mille livres a ſes agens pour les iſles fo” le vent, 
& de ne leur avoir rien envoye dels leur depart. 
Faut-il $'Etonner après cela, fi ceux ci S'toient 
vus reduits a y ſupplèer, foit en ordonnant des 
expeditions de fliby{tiers contre le commerce 
d'une nation neu tre, amie & allièe (10), ſoit en ſe 


8 


(10) Cext evidemment à quoi Sonthonax a fait allu- 
sion dans sa defense apologetique , oi il dit: Au nom- 
bre des causes qui ont produit la restauration de Saint- 
Domingue, je dois mettre sur-tout les armemens en 
course. Les mers du golphe du Mexique ont été cou- 
vertes de batimens legers , portant depuis deux canons 
Jusqu'a vingt, et qui ont désolé et presque détrtuit le 
commerce anglais. » Comme quelques- uns des assistans 
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jettant ſurles proprietes des republicaitis fraricais. 

Voyons ce que ſont devenus ces republicains 
depouilles & deportes Tans forme de proces, 
Comme il eũt et difficile Ce les accuſer de roya- 


liſme, & de les placer dans la cathégorie des 


emigres, puiſque la plupart avoient &te conduits 
en France, ou etotent venus à leurs frais $'y 


ranger ſous les étendards de la république, elle 


avoit trouve juſte de s'acquitter envers e en 
leur promettant une penſion alimentaire de quel- 
ques ſols par jour. Mais outre qu'il en a Ete de 
cette promeſſe ainſi que de toutes les autres, 


peut · on rien concevoir de plus inſultant que Poffre 
d'une . aumòne de la part d'un er 


ne comprireut point qu'il entcadoit par-la le commerce 


ameſiouin „Villers se chargea du commentaire, et de- 
manda si le dir-ctyire n'est pas fondé d croire que les 


batimeus américaius „ qui couvrent les 1 mers , sont des 
anglais deguises ? 


Peu de semaines apres , il s'est présenté à la tribune 


un autre rapporteur , nommé Couzard, qui a repondu 
en ces texmes à la question de Villers: « Un-fait est cer- 
Fain, c'est que les sept huitièmes au moins des vaigseaux 


pris par nos corsaires, et confisques a leur profit, ont 


SEté pris saus pavillon neutre et avec des papiers et ex- 
péditions neutres ... De tous, ou de presque tous ces 


vaisseaux pris et confis jués sous pavillons et expc- 


ditions neutres, aucun n'etoit veritablement anglais, 


tous étoient r6ellement neutres, etc. u Ce rapport est 
du 3Ladüt 1798. | 
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(215) 
nement , qui prenoit leurs habitations Fegie 2 
Lon a nommé dans les débats Pun de es co- 
Jons qui poſſede a Saint-Domingue une habita- 
tion affermee 30 mille francs au profit de la re- 
publique, & auquel elle ne payoit point la penſion 
alimentaire quiells lui avoit promise en attendant 
la reſtitution. 

Le directoire qui les a ainſi depouilles fans 
remords , ne ceſſe point encore de reprocher 
comme un crime aux habitans des autres iſles , & 
ſur-tout à ceux de la Martinique, de lui avoir 
Echappe, en ſe plagant ſous la protection del An- 
gleterre (11). Ces derniers pourront juger du 
fort dont ils Etoient menaces par celui des co- 
lons qui ont perſiſts à reſter fidèles à la grande 
nation, & auxquels elle avoit aſſigns les hoſ- 
pices A la ville de Bordeaux pour refuge. Voĩci 
le placet que ces infortunes adreſserent au corps 


legiflatif, le 30 novembre 1795: « Par quelle 


fatalitè nous retient-on dans un pays ol la faim 
nous moiſſonne, ou le froid nous aneantit? Pour- 
quoi nous refuſer la liberte d aller cultiver nos 


* 1— * — — 
* 2 — ;, a 


(11) On ne congoit guere comment le directeur Barras 


peut se joindre à ce reproche , lui, qui avant d'etre 
Cleve à la magistrature Supreme , avoit laissé &chapper 
Paveu suivant: « La France a tout fait pour perdre 
es colonies, ses colons tout pour les conserver. A est 
n en soit resté un seul Adele. „ 
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(216) | 
.... Citoyens'legiſlateurs, amis des noirs, 
-Fetes auſſi de votre patrie & de Phuma- 
nit. Devenez donc amis des blancs : jetez un coup- 
d'œil de pitie ſur vos malheureuſes colonies. 
Que les infortunès créèoles entaſſes dans les hoſ- 
pices, ſans ſeu, ſans pain, ſans vetemens', & qui 
vivent dans Vegalite de la tombe, fixent enfin vos 
regards, &c H. 

Cet appel à la compaſſion n ne produifit aucun 
effet ſur les deux conſeils qui s'opinidtrèrent à 
detourner leurs regards d'un pareil attentat. Il a 
.Ete commis ſur des republicains, a Pombre de 
la declaration des droits de homme , & Pan V 
de la liberté frangaiſe ! Voila comment furent ſi- 


_ gnalees les premieres années du regne de cette 


conſtitution, que ſes auteurs preſenterent dans 
le méme tems comme une ſource inepuiſable de 
bonheur, d'ou ſortiront ces belles inſtitutions ſociales 
qui doivent RETREMPER les dmes des peuples '::0- 
dernes ; comme un edifice , qui captivera bientdt Vad- 
miration & la reconnoiſſance de ceux-la meme qui 
en meconnurent trop long-tems la Jageſſe, la DOUs 
Cu & la force. | 

Tous ces lieux jicommuns qu 'employa La- 
marque, preſident du conſeil des cinq-cents , 
en remerciant ceux des membres qui prenoient 
congè, n'en imposerent point au petit nombre 
d hommes purs a qui la nation confia leurs places, 


| (217) 
Lun de leurs premiers ſoins fut d'exiger du di- 
rectoire le rappel de ce Sonthonax qui devaſtoit 
ſi impunèment, & pour la ſeconde fois Saint- 
Domingue : ils firent mieux encore; car ils ar- 
racherent a leur corps, le decret qui Pale plus 
honore pendant les quatre mois qu'ils y fie- 
gerent. Ce decret ſtatua « que tout colon qui 


pourroit juſtifier de ſa non-Emigration & de ſa 


reſidence en France ou en pays neutre, ſeroit 
tranſporte à Saint-Domingue aux frais de la re- 
publique, & reintegre dans ſes proprietes v. 


-  Courte illuſion! A peine le parti jacobin eut- 
il triomphé, qu'il s'empreſſa de revoquer la 
promeſſe faite aux refugies d' outre- mer. La pre- 
ſence dun grand nombre d'entr eux, dit le rap- 
porteur Bordas, rappelieroit des ſouvenirs dechi- 
rans ; elle ne manqueroit pas d' exciter de nou- 
veaux troubles, au lieu de Pordre & de la tran- 
 quillite qu'il eſt dans nos cæurs de retablir dans 
ces contrees », | 


Les dòbats ſubſequens ne nous ont point laiffs 
-connoitre quel effet aura produit cette rètracta- 
tion ſur les malheureux creoles entaſſes ſans ſeu, 
ſans pain & ſans vctemens, dans les hoſpices de 
Bordeaux: mais il faut bien que leur detrefle 
ſoit parvenue a ſon comble, puiſque ce ſpec- 
tacle a determins un nouveau depute à monter 
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| (865 
* la tribune le premier avril 1798, pour 4 


ü rendre leur organe en ces termes: :; 


« Plufieurs colons refidans en France, pro- 
priétaires d'habitations miſes en valeur, & af- 
fermées pour le compte de la république, pes 
riſſent de misère, tandis que leurs. proprietes ver- 
ſent dans les magaſins de l'état aux Antilles, des 
revenus1mmenſes.... Ces fugitifs ſont les meilleurs, 


les plus fideles citoyens.... La-republique leur doit 


Juſtice & protection: elle eſt trop puiſſante pour 
avoir beſoin des depouilles de Vinfortune , & 
quand elle en auroit beſoin, elle ſeroit trop ge- 
'nEreuſe pour ne pas dedaigner de ſemblables Teſ- 
ſources. Sa force; ſa veritable grandeur, ſont 
dans la vrofptrits de ſes enfans, dans la con- 


"fiance que ſes loix inſpirent, dans ce genereux 


enthouſiaſme qu'eprouve le citoyen, en ſongeant 


qu'il eſt membre d'un état libre, od il ne peut 
redouter ni les caprices de Piniquite , ni les vio- 


lences de [arbitraire..., Je demande Sil n'eft pas 
d'une ſouveraine Juſtice , qu'ils recoivent fur la 


 treſorerie nationale le rembourſement F une par- 
tie ou de la totalité de leurs avances en Amé- 


rique „. 
On ne ed guere ſans doute au nom de 


- Forateur qui vient de faire entendre de nouveau 
la voix plaintive des colons depouilles, Pourra- 
t-on me croire? Lhomme qui invoquoit ainſi 
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ThumaritE & la ſouveraine juſtice pour les mettre 
à Pabri des violences de Parbitraire , & des caprices 


de Piniquite, n'ëtoit rien moins que Phomme de 
proie , celui qui avoit fait deporter en France 


ces pretendus fugitifs qu'il appelle aujourd'hui 


les meilleurs , les plus fideles citoyens. Cetoit le 
Verrès des Antilles qui, de retour à Paris, ve- 
noit de prendre dans le ſenat la place de ſes accu- 
ſateurs; Ceſt Sonthonax lui-mEme , qui s'em- 
preſſe de devancer quiconque auroit été tente de 
denoncer de nouveau ſes crimes ; c'eſt lui qui, 
en s'attendriſſant ſur le ſort de ſes propres vic- 
times, ſe donne ainſi le mérite de plaider leur 
cauſe! Non, les faſtes de la revolution francaue , 
ſi fertiles en traits de duplicite & d' hypocriſie, 
wen preſentent aucun qui m'ait autant revolte 
& par le nom de Porateur, & par ſon aſtuce, 
& par le ſucces dont celle- ci fut couronnèe; car 
il ne recucillit que des applaudiſſemens: pas un 
ſeul de ſes collegues qui ſe crit en droit de 
lui arracher ſon maſque; pas un aſſiſtant, qui 


oſant Vinterrompre , s ècridt avec indignation: 


Milon sanglant encor reprend un assassin , 
Gracque un séditieux, et Verrès le larcin ! 


Te qui achève cette ſcene de tartuffe , c'eſt 
que le rapport qu'il ſollicitoit, tout en le re- 


doutant plus que perſonne , n'a jamais eu lieu 
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(22); & que la faim continue de moiſſonner 
ſes victimes qui trainent leur exiſtence dans Je- 


' galire de la tombe, tandis qu'il commence A jouir 


impunèëment a Paris du fruit de leurs ponies | 
& de ſes concuſſions. 

Il ra pas laiſſè cependant que qeprouver dtja 
quelques anxictes ;.car , $'etant aviſè en arrivant 
en France de feuilleter le grand livre des proſ- 
criptions oh il avoit fourni tant de pages, il s'y 
eſt trouve inſcrit lui - m2me en toutes lettres. 
Comme il n'auroit pas manquè de colons offi- 
cieux pour conſtater Videntite du nom & du per- 


ſonnage, il auroit été ſans remiſhon fuſillè dans 


les vingt- quatre ſieures, s'il n'avoit pas eu Pa- 


vantage de fieger parmi les mandataires du peuple 


qui ont eu grand ſoin de fe mettre a Vabri des 
commiſſions militaires, en evoquant a leur propre 
tribunal l'examen des inſcriptions qui les con- 
cernent individuellement. Sonthonax ne perdit 


* 


(12) Laujeac se leva à Vinstant pour lui repondre qu'il 
proposoit une nouvelle dispensation de fonds affects 
par la loi du 9 vendemiaire a d'autres objets. En con- 
S6quence , on renvoya à la commission des finances la 
motion de Sonthonax , et c'étoit précisément ce qui lui 
convenoit le mieux, assuré qu'il ctoit qu'on ne trouve- 
roit pas les fonds necessaires pour cette restitution , 
et que cepeadant il auroit le mérite de Tavoir pro- 


pose. 


n 
point un inſtant pour ſe faire effacer de la table 
fatale. « Citoyens repreſentans , leur a-t il dit, 
le 14 juillet 1798, je monte a cette tribune pour 
vous dènoncer moi-m@me un fait qui m'eſt per- 

ſonnel, & qui ſans doute ne vous donnera pas 
moins d'etonnement qu'a moi. Je viens d'apprendre 
que mon nom eſt inſcrit ſur une liſte d'emigres: 


j'ai conſtatè Pidentitè des noms; elle eſt ex adde... 


Qu'il me ſoit permis de ſaiſir cette occaſion pour 
me plaindre de cette foule de libelles que mes en- 
nemis ne ceſſent de repandre contre moi. Ils me 


pourſuivent avec un acharnement ſans exemple „. 


Ici, Sonthonax alloit entamer de nouveau Veloge 
de ſon adminiſtration , & reclamer , comme dans 


ſon precedent rapport, la gloire due au pacifica= 


teur de la Vendee de Saint-Domingue. Mats le jour- 
nal des debats nous apprend qu'il fut mterrompu 2 
tant eſt grande, mEme parmi ſes aſſociés, Thor- 
reur qu'on a de ſes forfaits, & Pindignation qu'il 


inspira, en oſant ſe p/aindre des libelles de ſes en- 


nemis ] On sꝰempreſſa cependant de le faire rayer 
de la liſte des emigres. 

Un autre orateur s' eſt preſente apres lui a la 
tribune pour appeler encore attention du corps 
légiſlatif ſur Ja poſition affligeante des deportes & 
refugies des colonies, Ils ſont prives de tout en 
France, a-tal dit. De 25 francs de ſecours qu'une 


loi leur accordoit par mois, ils regoivent a peine 


* 12 £ 5 Li — — — 2 < * » . 
Den I. ly ö vt MEE CON 32 noi Tad ed r = NO - 
2 ³ ff ͤ V e Ie ont han men ns Ie EB — 
— * 8 ru. 1 de ra EIS I r — 


— GCE AER we be ——— ů * —— . rr 

2 . - eee oe 2 

2 Aa» 2 1 . 8 
3 


r 
A ater VP TROY 
wi — = 


— 
EL r 


1 ae I, 


rn 


— — 


Are 


==" ——— 


—_— 


Actos 


IE RS 


1 


r 


F 
8 
r. Wor 


— 
W nel 


ri 
= 
AY 


ax ao 


DD 


_—_ W * 
* 2 2 : 2 kd SSI EEO "= * k In 
Ecce re TOS er 
n 


ZS 


— 


xd 2 7 ">. 22 _—_ Ee 
— r 7 
r 


4 OR 
r Tae a a nt 


. n 


(122) 
3 bu 4 francs par decade , & il en parent ces 
"deportes a qui l'on doit 15, 16, juſqu'a 18 
mois. Aﬀez long-tems les malheureux colons ont 
gemi dans la mis=re, aſſez long - tems ils ont ſou- 
pire en filence. Faites, légiſlateurs, que par vos 
bienſaits leur ame s ouvre enfin aux douces im» 
preſſions de la joie & de la reconnoiſſance „ 
Ce diſcours, le dernier qui ait Ete prononce 
en faveur des blancs expulſes des colonies, Va 
EtC par un ſenateur negre, nommé Mentor, le 
meme auquel j'avois fait alluſion en parlant des 
ſucceſſeurs qu'on avoit donnes an general Piche- 
gru. L*humanite de ce negre , qui ſe montre au- 
jourd'hui le ſeul avocat des blancs dens le ſé- 
nat de la grande nation, mérite bien, ce ſendle, 
une place dans ſes 3 


je me * beaucoup Etendu ſur Saint-Do- 
mingue, parce que cette isle produiſoit environ 
les deux tiers de toutes les denrees coloniales 
qui avoient été pour la France une ſource fi 
abondantede commerce & de richeſſes. Pour ache- 
ver le tableau de ſa ſubverſion, il ne reſte qu'un 
fait a ajouter, c'eſt que le meme rapport od 
Perrèe annonęa qu'en 1790, les produits de Saint- 
Domingue s étoient eleves a 195 millions, nous 
apprend que les travaux de la culture n'y ont pro- 
duit net, pendant Jan, que io millions de va- 
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tur (13). Tels ont &6 les ravages de la ré vo- 


lution dans ce ſuperbe Etabliffement qui zendoir 


a la France plus que quatre de Jes plus belles pro- 
vinces ! . 


1 * 1 


(13) Ce deputs aj ;outa ces mots : Supposons un quart. 
en sus pour Pan VI, soit 12 millions et demi. Voila une 
eupposition qui n'est guere brillante, et cependant elle 
efit 6t6 loin de se réaliser, si pendant le cours de Van VI, 
Varmee anglaise n'avoit pas 6vacue la partie de l'isle 
que cultivoienf les colons royalistes, et oit Pon recueil- 
loit precisẽment trois fois plus de produits que dans celle 
où les negres ont été affranchis. Avant d'aj outer ces pro- 
duits à ceux dont parloit Perrée, il faut se rappeler 
que le commandant republicain qui en a pris possession, 


Etant un general negre, il a bien fallu qu'il commengat 


par affranchir ses ſreres , c'est-a- dire, par les arracher 
au travail, en sorte qu'on peut-regarder ces districts, 


jusqu'alors intacts, comme a-peu-pres rayés de la liste 


des produits. C'est encore la, si je ne me trompe, Pune 
des conquetes que Ja France aura a deplorer ; car ces 
cantons se trouvant en pleine culture, il lui eat beau- 
coup convenu de les laisser jusqu'à la paix, sous la 
sauve-garde de la Grande-Bretagne. Dans l'état actuel 
des choses, il est plus que douteux si Saint-Domingue 
rend la dixième partie des produits bruts qu'elle four- 
nissoit avant la revolution : or, cette valeur suffit a peine 
pour procurer en échange aux colons, les etoſfes an- 
glaises et les grains que leur portent encore ceux des 
vaisseaux americains qui s exposent a y ètre saisis comme 
anglais deguistes. 
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| (2244) 
Et il ne faut pas croire que ſes autres iſles 
dans l' Archipel del Amèrique, aient mieux echap- 
pe à Vouragan revolutionnaire. La Martinique, 
la ſeule qui ſoit reſtèe intacte, ne le doit qu'a 
ce que le ſort des armes Va fait paſſer entre 
les mains des anglais, ainſi que Sainte-Lucie & 
Tabago. 5 | 
La Guadeloupe lui reſte encore (14); mais 
elle gemit ſous la tyrannie de Victor Hugues, 
qui y a etabli un regime militaire , a Paide du- 
quel il a metamorphoſe en ſoldats la moitie de 
fes negres, & force le reſte au travail, non plus 
à coups de fouet, mais à coups de fuſil. Quant 
aux blancs, leur ſort n'y a pas ets moins dẽplo- 
rable qu' au Cap. On en peut juger par le trait 
ſuivant, cite dans la ſeance du 29 mai 1797. 
« La Guadeloupe a vu trainer a Fechafaud le 


(14) Comme il est aujourd'hui beaucoup question de 
Cayenne, depuis que les fructidoriens en ont fait une 
espèce de Botany-Bay pour les preires inserment6s > 
les legislateurs incorrigibles, et les membres refractaires 
du directoire, il n'est peut-etre pas inutile de dire que 
la Guyane étoit la plus insignifiante des colonies fran- 
gaises , et que meme avant qu'elle eat été ravagée 
par la revolution, et qu'on Veit destinée a étre la 
bastille d outre-mer, les frais que cet clablissement coit- 
toit a la métropole, en tems de paix, etoient a-peu-pres 
&gaux a la valeur des produits qu'elle en recevoit. 

| ; vieux 


5 ( 225 5 | 
vieux Mahordiers , age de 80 ans - Kpbe de 


onze enfans, ſur la depoſition de quelques negres 
qui Paccuſoient d avoir tenu des propos fur la 
liberte generals v. 
Quoique les francais aient 'perdu Pondichery 
& tous leurs comptoirs en Aſie, il leur reſte 
cependant encore dans les mers de FInde deux 


poſſeſſions precieuses, bien moins par le degre 


de proſpèrité qu'elles avoient atteint, que par 
celui dont elles auroient ete 8 ſous 
Fancien regime. Tr 


Comment parler ici des isles de France & de 
Bourbon, ſans admirer la fermete avec laquelle 


elles ont fi long tems repouſſè & les commiſ- 
faires dẽſorganiſateurs & les decrets empoiſonnes 


que leur envoyoit la mere patrie! Croiroit-on 


que pour obtenir le pardon de ne s tre point 
laiſſèes bouleverſer par ſes décrets & ſes pro- 
conſuls, il leur a fallu preſenter Phumble ſup- 
plique qu'on va lire? « Inftruites par les deſaſtres 


de Cayenne, & par la devaſtation de Saint - Do- 5 


mingue, nous avons voulu nous préſerver du 
pillage & de la mort, & conſerver à la France les 
deux ſeules colonies qui lui reſtent dans les mers 
de Inde „. i 

Il eſt vrai qu*afin de ſe a aiof pour, a: 
mere patrie , & malgre elle, il leur fallut deſo« 
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beir 4 la loi qui ordonnoit d'affranchir immé- 
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diatement tous les eſclaves; mais elles $*&toient 


| en meme-tems liées a graduer Peſclavage, & à 
preparer .PEpoque oh elles pourront ſubſtituer a 


une manumiſſi on abſolue des engagemens à terme. 
Cette promeſſe ſolennelle ſembloit avoir ſatiſ- 
fait les amis des noirs , dans les deux conſeils , 
lorſque ſix ſemaines après le 18 fructidor, Dufay 
vint appeler de nouveau leur vengeance, sur 
Tassemblè e coloniale de Visle de France, qui a, 
diſoit-il, dene l'erendard de la REVOLTE, & chaſſe 


ignominieuſement les agens du direfoire executif. 


A ce mot de revolie, on alloit prendre quelque 
reſolution foudroyante, fi Echaſſeriaux ne ſe tiit 
Elance 4 la tribune pour rappeler à ſes collegues, 
que ce fut au feu des paſſions deployees d cette tri- 


zune que $*etoient allumecs les torches qui ont incen- 
q q 


die les colonies ;, que la violence & Pexageration * 
avoient tout detruit, & qu'elles ont beſoin de remedes 


doux & 2 deliberations tranguilles (15). 


durant qui n'imposa aux pevples qu'il avoit vaincus, 


(15) Il west peut-etre pas hors de place d'observer 
iei que ce meme député qui cherche a calmer les pas- 
sions qui ont incendiè les colonies, et qui a reconnu que 
Taffranchissement des negres en a fait des possesSin¹ 
onereuses, vient de publier un écrit intitulé: Des Tir. 
DES PUISSANCES, Ol il recommande au gouvernement 
francais de faire de Vaffranehissement des noirs dans 
tes colonies anglaises UNE DES CONDITIONS ESSENTIELLES 
dune pacification generale. Il cite en exemple ce con- 


( 227 ry : 
Cette lecon ne les calma que pour quelques 


jours. Riou ne tarda pas a revenir A la charge 


pour repeter que ces colons s'Etotent ſouſtraits d 
Pempire de la loi & a Letabliſſement de la conſlitu- 


tion. L'isle de France a conſerve le gouvernement 


monarchique | $ecria-t-il, Apres un ſemblable de= 
but, on s'attend peut-etre qu'il va demander 


quelque chitiment eclatant. Rien de pareil : la 


crainte de pouſſer cette isle au deſeſpoir, & de 
la jeter entre les bras des anglais, mais par deſ- 
ſus tout, la nullite des moyens neceffaires pour 


la dèſorganiſer, le dèterminèrent A faire cẽder les 
reſſentimens de la grande nation à ſon impuis- 


Sance. Il ſe radoucit tout-à- coup pour convenir, 


qu'on ne peut appliquer a cette colonie les memes 


meſures qu d Saint-Domingue, pour prier ſes col- 
legues uſer d indulgence, & de jeter ſur cet ey ne- 
ment le voile de Pamnistie. » 


Quoique cette amniſtie ne durera, comme 


celle de la Vendee, que juſqu au moment ou 
Pon verra jour à la violer impunément, les isles 
de France & de Bourbon restent encore Ala 


Am 


d'autre condition que celled'abolir les sacrifices du sang 


humain. A i 

Cet ecrit est tout recent, et son auteur passe pour le 
plus modérè du parti fructidorien. Voila une des con- 
ditions ESSENTIELLES, sans lesquelles ce N n'accordera 
point la paix aux anglais. 
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(228) 


28 Mens: mais ces deux etabliſſemens ſont 
dans Tenfanee; ils n'exportoient que rer pen de 


_ - dentees A la métropole, & lui coũtoient meme 


plus de deux millions _—_ annee , pou * 
: de gouvernement. 
Si l'on veut apprecier immenſe £tendue de 
ſees pertes, c'eſt donc principalement fur Saint- 
Domingue qu'il faut porter nos regards. Or, ce 
qu'on vient de voir du ſaecagement de cette isle, 
ſuffit pour faire comprendre qu'elle eſt retombee 
dans un ctat aſſez ſemblable à ce lui qui preceda 
5 ſon defrichement, & qu'il faudra preſqu' autant de 
tems pour la faire ſortir de ſes cendres, qu'il en 
avoit fallu pour la fonder. Que de difficultes a vain- 
cre! comment remettre les vrais proprietaires en 
poſſeſſion des domaines on ils trouveroient leurs 
eſclaves ètablis en maitres ſous le nom de fermiers ? 
comment ramener ces eſclaves, je ne dis pas à 
la fervitude, je dis ſeulement à la ſimple ſubor- 
dination de eitoyens? On paroit ſe ſlatter que le 
régime militaire y ſuffira: mais que de depenſes 
pour le gouvernement! Et en ſuppoſant qu'il en 
trouväat les fonds (16), a qui Sadrefleront les 


_— 


(26) On a vote pompeusement dans le budget de 
Pan 7, ta somme de 7 millions, 199,050 francs, pour 
le departement des colonies, et en demandant cette 
somme, le rapporteur a ajouté ces mots : Cest avec 


1 229) 


vropridtaires de Saint- Domingue pour obtenir 


les avances indiſpenſables a la culture du fucre, 
& a la reedification des batimens incendiäs 2 


5 
> 


* 


F. 7 : 
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— 
—— 


douleur que nous voyons que ces moyens sont loin dEtre 


proportionnes aux besoins de cette interessants section 
de la rẽ publique. | EROS ie 

Il est inutile d'ajouter que les colonies ne verront de 
long -tems ces 7 millions qu'en dècret; mais il n'est point 


hors de place de transcrire ici quelques fragmens de ce 
rapport en date du 23 aoft 1798: « Depuis la re volu- 
tion, les colonies ont cle presqu *enticrement abandon- 
nées à leurs propres moyens, et la métropole ne leur 
a donnè que fres-peu de secours. J en sera autrement 


pour Pan 7. Elle devra de toute necessite secourir Saints 5 


Domingue dune somme considerable. On ne peut 8 
dissimuler qu'il faut de grandes ressources, soit pour 


rouorir le sol de cette précieuse colonie, soit pour y 


entretenir des forces suffisantes contre les entreprises 


| audacieuses de ses ennemis infericurs ct ex{cricurs. | 


Tant de bien & faire, tant de mal & reparer, de belles 
esperances d realiser incessamment, necessitent de 
grands moyens, et ces moyens se puisent absohument 
dans le trésor national... Il en est de meme des isles de 
France et de la Reunion, ainsi que de nos établisse- 
mens sur la côte d' Afrique: leurs depenses sont, 
comme autreſois, à la charge de la met ropole, etc. » 
On a mis aussi d la charge de la nation dans les 
depenses éventuelles de année courante , 900 mille 


livres pour les pensions al alimentaires des reſugies d'outre- 


mer. 
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Enfin, comment reparer la breche immenſe 


faite à la population de cette isle ? 
Admettons cependant que la France obtienne 


; \ la paix la reſtitution de toutes ſes colonies, 


admettons meme qu'il ſoit praticable de les faire 
paſſer ſous un gouvernement aſſez puiſſant pour 
deſarmer les nègres, les ſubjuguer & les rame- 
ner au travail, toujours paroit-il impoſſible 
d'eſpërer que d' ici A une Epoque tres-reculee , 
elles puiſſent produire la moitiè ſeulement des 

denrees qu'elles expedioient autrefois a la mè- 
tropole. Or, des qu'on a vu que cette moitié y 


Etoit conſommee par les habitans de la France 
Sl étoit vrai, comme nous Paſſure Villaret, 


que ces denrees fuſſent devenues de premiere ne- 
ceſſitè pour eux, ils n'auroient de long: tems au- 
cun excedent à vendre à Vetranger. 

Je ne penſe cependant point, comme Vau- 


blanc, qu'ils ſe trouveront alors reduits à 


prendre les mæurs des Spamiates. Ce qui paroit 
plus vraiſemblable, c'eſt que leur appauvriſſe- 
ment interdira a beaucoup d' entr'eux Puſage de 
ces denrees de luxe, & qu'A force de privations 


& au bout d'un certain tems, ils pourront vendre 


annuellement, pour quelques millions de ſucres 
& de cafes à ceux de leurs voiſins qui ſeront en 
etat de payer cette jouiſſance. Mais cette vente 
ne couvriroit encore qu'une bien foible partie 
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du deßeit e enorme du commerce de la France, dont 
il nous reſte a preſenter les details. Comment 
arrivera-t-elle a le combler en entier ? & ſi elle 
n'y reuffit pas, je demande avec Pamiral Villa- 
ret, pendant combien d'an-ees pourra-t elle tenir à 
Pecoulement de ſon numeraire ? 

Quelle diſtance entre Padverſitè de cet avenir, 
& la proſperite du paſſé! quel court inter valle 
il a fallu aux revolutionnaires frangais pour 


conſommer cette ceuvre univerſelle de deftruc- _ 


tion, pour diſperſer, confondre & aneantir tant 
d'elemens, tant de moyens de richeſſes, qui 
$etoient comme accumules ſous les auſpices 
d'un chef ſupreme ! | 

Ci 'eſt cependant A cet tpouvantable tableau 
de ruines, adreſſè au direQoire , qu'il repondit 
froidement en ces termes : Les reſſources de la 
France ſont emivres | | . 
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 Diptriſement 25  principoles St de la 
France. Fraudes qui $'y commertent. Progres , 
cauſes et effets de Puſure, E rhauſſement du prix 
de la main-d ure. 


P, OUR RQUOr. nos. manufactures . dans 
une fe tuation dont il n'y à pas eu d exemple encore? 
Tel est Pun des onze problemes proposes publi- 
quement à tous les e ecrivains de Paris; et voici 
Ja reponſe de celui de ces derniers qui s'eſt montre 
le plus maitre de ſon ſujet: « Les manufactures 
ſont en ſtagnation, quand on a tourmente, ruine, 
mitraille les entrepreneurs qui les dirigeoient, et 
que pour alimenter celles qui ſubſiſtent, il fau- 
droit des avances dont Li interẽt. absorteroit les pro- 
fits. » | | 
Il n'y a pas un mot qui ne ſoit vrai dans cette 
reponſe; mais elle eſt tres-incomplette , et pour 
lui donner les developpemens qui y manquent , 
il faut commencer par un tableau comparatif de 
ce qu'etoient les manufactures des francais, avant 
qu'elles tombaſſent dans la ſtagnation dont ils ſe 
plaignent et demandent les cauſes, 

Sans Vo ouvrage de M, Necker, on auroit eu 
beine a croire que meme avant la revolution „ il 
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en étoit des produits de l'induſtrie de ce royaume, 
comme de ceux de ſon agriculture, et que les uns 
et les autres ne ſuffiſoient point pour payer 1 
comeſtibles et toutes les matiè res premières ou 


ouvragees qu'il tiroit du dehors. 


Les plus floriſſantes de toutes ſes manufactures = 


celles des Ctoffes de ſoie, en exportoient autre - 
fois pour 99 millions tournois. La ville de 
Lyon, qui en Etoit le principal entrepot, ne 
compte plus maintenant entre les grandes com- 
munes de la France republicaine , que par les 


ſollicitudes continuelles qu'elle donne à ſes chefs, : 


et par les depenſes qu elle leur cause. Ne ſachant 
comment reprimer les crimes nombreux qui s 


commettent, ils oſèrent sen plaindre, il y a dix- 


huit mois; mais C. Jordan fit A Vinſtant rentrer 
les denonciateurs en eux-mèmes par ces paroles, 
qui contiennent d'avance Fhifſtoire des derniers 
actes de la revolution francaiſe * 4 Je ne puis diſſi- 
muler que cette commune ne renferme plus de 
voleurs et de malfaiteurs qu'une autre, Les coups 
portẽs à ſon induſtrie en sont la cauſe. Cest sur le 
gol de la MISERE que nait ordinairement le CRIME. v 
_ Cetoit ſuffiſamment donner à entendre qu'il 
falloit demander compte des crimes des lyonnais, 
et de la misbre qui les produit, a Dubois-Crance 
qui reduiſit en cendres leurs ſuperbes ateliers, et 
pouſſa la * juſqu'a bombarder leurs hopi- 
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taux. 55 les fondateurs de la republique fran- 


caise ont abattu dans cette ville juſqu' aux aſyles 
de Vinfortune, et ils ꝰtonnent et s indignent de 
ce que ſes malheureux habitans echappes a cette 
subverſion, aſpirent Ala vengeance, et s 'y li- 
vrent! (1) Pi: N 

peu de mois auparavant, le miniſtre Ramel 
venoit de convoquer les deputes du commerce, 
pour leur annoncer que des manufactures utiles 
alloient Selever dans les cloitres, qui n'en faiſoient 
qu une vaſte Thebaide. Il ajouta que Lyon rouvroit 


(1) Dans la séance du 24 juillet 1797, Mayeuvre 
fournit de nouveaux details qui constatent que les crimes 
dui se commettent à Lyon tiennent à la pénurie des 
finances, qui ne permet pas de fournir des fonds à 
la police. II en représenta les habilans comme gis- 
sant encore sur les ruines ſumantes de leurs maisons, 
de leurs ateliers, sur les debris de leurs métiers, et 
S'adressa aux destructeurs en ces termes : « Quelles 
sont les cites Þopuleuses où les crimes ne soient pas fré- 
quens ? quelle commune doit en &tre plus le theatre 
que celle de Lyon, couverte de décombres qui de- 
viennent le repaire des scélérats, que Lyon qui est 
degarnie de murailles, lesquelles avant son siege ga- 
rantissoient de leur invasion, que Lyon qui est privée 
de police, soit par Pimperitie des membres du bureau 
central, soit par le denuement des fonds qni ne per- 
met pas meme de Pcclairer, et dont T'obscurite pen- 
dant la nuit favorise be crime ? » | 
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ſes acai; , Femontoit ſes metiers , et que ses chefe 
d æuvres conſoleroient des ſollicitudes qu'il avoit 
cauſdes. Malheureusement a PEpoque od il donnoit 
de fi belles eſperances, les jacobins reunis ſous 
les auſpices de Babceuf, drefloient le fameux 
manifefte des egaux, où Pon lit ces mots: « Nous 
conſentons à tout pour l'égalité, A faire cable rase 
pour nous en tenir a elle ſeule. Periſſent, s il le 
faut, les arts, pourvu qu'il nous reſte Pegalite 
| reelle, | 

J uſtement effrayes des . de cette secte, 
et des nouveaux malheurs dont ils étoient me- 
| naces, les lyonnais furent les premiers a donner 
le signal de la reſiſtance, & ſe permirent, contre 
la faction de Babœuf, quelques excès qui four- 
nirent au directoire le pretexte de mettre leur 
ville en état de 5iege, 


Il ne tarda guere à apprendre les effers de cette | 


mesure. « Le fabriquant demonte ſes metiers , 
dit Mayeuvre peu de jours après; les ateliers 
ſont deſertes; le commerce eſt ſuſpendu; le taux 
de Vargent $eleve; le papier ſur Vetranger eſt 
recherche par la prudence qui die de mettre ſa 
fortune à couvert , & tous les bons citeyens ſe 
demandent Sil ne faut pas fuir à jamais une cite, 
perſècutèe, quoique tranquille, ſans ceſſe ca- 
lomnice quoique ſoumiſe, & qui ne cherchoit, 
depuis sa memorable cataſtrophe , qu'a cicatriſer, 
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| <Q 236 ) 
par le remede du travail & de Pinduſtrie, ſes 
plaies encore ſanglantes & fans ceſſe rouvertes 
par la perſècution. * Y 
Ces lamentations meme- prouvent tvidams 
ment, que depuis leur memorable cataſtrophe , 
les lyonnais avoient remonté plusieurs metiers. 
Tant Vhabitude du travail & la force de la civili- 
ſation peuvent lutter long-tems chez une nation 
active, & qui connoit les arts, contre les entre- 
priſes d'un gouvernement qui cherche A les 
ané⸗antir! tant il faut qu'il redouble ſes coups 
pour arreter l'eſſor une fois donnè a Findudtrie } 
Cela eſt fi vrai, que malgrè les nouvelles perſe- 
cutions qu'a Eprouvees cette ville, on continue - 
y fabriquer des has de soie, des gazes, des taffe- 
tas, des rubans, & fans doute qu'il n'eft pas 
besoin dy en fabriquer beaucoup pour ſuffire a 
la conſommation de la claſſe des frangais qui 
peut ſe donner encore ces ſortes de. jouiſſances. 
Cependant , quoique les plus importans ateliers 
de Lyon, ceux des velours, des brocards, des 
Satins, en un mot, tous ceux qui exigent de - 
vaſtes capitaux , soient abandonnes peut-etre 
ſans retour, il ne ſeroit pas juſte d'en accuſer . 
uniquement la revolution & ſes auteurs; car  - 
eſt tres-vrai qu'a Pepoque; ou Dubozs-Crance fut 
charge de faire table raſe de ces ateliers, ils ᷑toĩent 
deja (ensiblement ſur leur declin,.par cela ſeul que 


+: 
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— dans toute Europe la mode des mouſ- 
ſel ines avoit ſuccede à celle des Etoffes de ſoie. 


Lyon eſt encore en erat de ſiege au moment od 


Jecris, & les plus riches de ſes manufactures 


exiſtent aujourd'hui que dans le ſouvenir de 
ceux, qui hier encore, alloient y admirer ce 


deploiement impoſant de Pinduftrie & de Pacti- 


vité frangaiſe. Le croiroit-on ! lorſqu'il n'a plus 


EtE poſlible de cacher que cette ceuvre de deſ- 


truction eſt conſommee, Pun des principaux 
legiſlateurs a efſaye de faire croire a ſes collegues 
que c'eſt le gouvernement anglais qu'ils doivent 
en accuſer | « Sa main, ſa main dévaſtatrice a 
briſe les superbes metiers de Lyon, comme 
elle a trainéè dans les cachots ou a Pechafaud , 
ſous les plus legers pretextes, tous les chefs de 
nos ae . 

liers de Rouen, de ceux de Sedan, de Saint- 
Quentin , de Cambray...... Reprise „que 
du haut de cette tribune, le tocſin ſoit ſonnẽ 
contre /eternel ennemi de la France. » 


Ainsi parla Jean Debry, le 21 decembre 1797, 
& peut-Etre ce diſcours etoit-il neceflaire pour 


preparer les eſprits au meſſage du 10 février 
ſurvant, oh le directoire demanda deux millions 
a diſtribuer aux fabricans de Lyon & des princi- 
pales communes de la republique , gui ſort , 
diſoit - il, | dans un etat de ſtagnation vraiment 


nationales, les chefs des ate- 
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(2380 
effrayant. Ces communes connoiſſent trop bien, | 
fans doute , la valeur de ces ſortes de promeſſes 


pour sy fier encore. Mais quoi de plus inſtructif 


que de voir le gouvernement actuel reduit à faire 


ainſi des aumOnes A ces mEmes lyonnais, qui, 


ſous Pancien regime, verſoient des ſommes im- 
menſes dans le treſor royal, & rendoient les quatre 


parties du monde tributaires de la France? 
Pai du m'ëtendre sur leurs manufaQures, ſoit 
parce qu'elles tenoient le premier rang parmi celles 
de la France, ſoit auſſi parce que les voyageurs 
les plus épris du nouvel ordre de choſes publient 


eux-mèmes que par- tout, exces tt quelques. fabriques 


de Lyon, les manufatures frangaiſes ſont abatiues 
ſans eſpoir de ſe relever (2) Malheureuſement, cet 
eſpoir de ſe relever, que quelques fabriques de Lyon 
conſervoient encore il y a deux ans, ſemble ſe 


reculer de plus en plus, puiſque cette ville en eſt 


reduite a exporter ſes ſoies comme matieres pre- 
mieres , depuis qu'elle n'a plus ni bras, ni capi- 
taux, ni machines pour les mettre en ceuvre. 
Avant la revolution, la France achetoit annuelle- 
ment au dehors pour environ 27 millions de ſoies 


crues quelle mélan geoit avec les hennes, , et dont. 


* 


(a) FRAGMENS SUR 8 par 1 L. Meyer. 


Les manufactures en France, ajoutoit le lettré al- 


lemand, ressemblent aux ruines d'un magniſique bati- 
ment dont les fondeguens ont mangue. v 


9 
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elle exportoit une partie, après y avoir donne 


un prix trois fois superieur a celui de Pachat pri- 


mitif. La voila aujourd'hui forcee de vendre clan- 
deſtinement ſes propres ſoies aux fabricans de 


Berlin! (3) 
Comme les ſoieries entroĩent dans ſes exporta- 


tions annuelles pour une ſomme plus conſidé- 
rable que tous les autres produits de ſon induſtrie 
manufaQuriere , il eſt eſſentiel d'ajouter que 
Nantes, Tours & Orleans, qui poſſedoient en ce 
genre les fabriques les plus conſfiderables apres 


- 


_—_— 


(5 ) Voyez dans le Moniteur du 12 septembre 1798, 
ne. 356, une lettre de Lyon, où le commerce de cette 
ville jette les hauts cris contre une permission accordee 
aux citoyens Levenue et comp. pour exporter deux 
mille quintaux de soies crues. Ce qu'il y a de remar- 
quable dans cette piece , c'est que les reclamans n'ont 
pas meme essayé d'alleguer qu'aucun d'entr'eux ait 
assez de capitaux pour acheter ces soies, ou pour les 
mettre en œuvre. Ils y insistent uniquement sur Petat 
tres-langutssant de leurs fabriques , et sur le merite reel 
gue donne d leurs 6toffes la reunion des s0ies de France 
avec celles du Pismont. Cela peut etre ; mais je ne 
saurois voir dans la Jangueur de ces 23 „ un mo- 
tif de plus pour consommer la ruine de Pagricplture , 
en condamnant les propriétaires des mariers à voir 
leurs recoltes deperir dans leurs greniers, par la crainte 
que le mélange et la qualité des soies frangaises , n'a- 
joutassent un moͤrite rel au tissu des étoffes Etrangeres. 
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Lyon, n'ont pas moins ſouffert, et qu'on les re- 
presente comme abſolument ancanties ſous le 
regne de la terreur. Chacun connoit la deſtruction 
de celled d' Avignon depuis que ce malheureux 
Etat est de venu francais. Il n'y a pas jusqu'à la ville 
de Bedouin qui n'ait vu ſes nombrenſes manufac= 
tures de ſoieries Tivrees A un incendie general (4), 
en punition d'avoir laifſe abattre un arbre de la 

lberte. Ce fut Pouvrage de Robespierre , dira- 
t- on; soit; mais voyons la conduite du gouver- 
nement actuel envers ceux des artiſans de Bedouin 
qui survëcurent A cette memorable cataſtrophe. 
Goupilleau nous apprend que « loin de recevoir | 
aucun soulagement, ils n'ont eprouve qu'une 
continuation de malheurs. Il a ajoute, que bien 
qu'ils manquent des choſes les plus neceffaires a 
la vie, pour les forcer a acquitter Varriers 


— * % a 8 


| (4) Ce sont les expressions dont s'est servi Du- 
bois-Dubay, dans un rapport du 10 juillet 1798. 
Personne n'ignore, dit-il, que pendant le tems de 
la terreur, toutes les maisons et les nombrceuses ma- 
nufactures de 80ie de celte malheureuse commune , 
furent impitoyablement livrées a un incendie general , 
que les campagnes de son territoire furent condamnees 
a la 8terilite, que tous ses habitans furent proscrits , 
que ceux d'entr'eux qui jouissoient de Vaisance pé- 
rirent sur Pechafaud , ou furent plonges dans les 
cachots. » | 


de 
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de leurs contributions, on a &tabli des — 
ſers chez eux, dans les cavernes qu'ils ſe ſont. 


creuſes , apres avoir Echappe à la mort et aux 


flammes. (5) » 
Ce trait de fſcalits qui appartient A lan VI, 
nous apprend de quelle maniere le e 


tient, la promeſſe ſolennelle qu'il avoit faite aux 
. francais de ne point leur maquer p ur la proſi erité; 


& ſur- tout comment il travaibe à reparer dans 
Pintérieur, ce qu'il oſe appeler les fureurs du 
vandaliſme 5 comme f1 les vandales avoient jamais 
rien detruit , ainſi que les PR pour le plai- 
' fir de detruire ! 

Ce qui neſt pas moins remarquable , Celt que 
dans le tems mème ou le gouvernement revoe 
lutionnaire avoit fait de ſi grands frais pour 
raſer Lyon, & pour briiler Bedouin, il $S'etoit 
porte a des ſacrifices afſez coùteux, pour con- 


- 


2 5 a 2 - 


(5) On a consenti le 9 aoiit 1798, à retirer ceg 
garnisers , et a passer par profits et pertes, Varriere des 
contribulions de Bedouin. Mais pour obtenir cette fa- 


veur signalée, il fallut que Goupilleau adressat au con- 


seil des cinq-cents Papostrophe suivante :« Songez que 
260 des enfans de_cetle commune, revenant des com- 
bats, ol ils ont tant de ſois triomphs des rois de PEus 
rope, ne trouveront que des monceaux de cendres dang 
les lieux qui les ont vu naitre , leurs peres au tom- 
beau, et leurs champs condamnés à la $terilitg. p 
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ſerver \ Paris les magnifiques manufaQures dex 
Gobelins, de la Savonnerie & de Sèvres; & ce 
n'ẽtoit pas ſans raiſons, car elles avoient émi- 
nemment fayoriſe le deploiement du gotit des 
artiſtes francais. Barbe- Marbois eſt convenu 
que ces ateliers celebres n*exiſteroient plus 
depuis leng-tems , ſans la munificence de Padmi- 
niſtration, & il Vinvita a la leur continuer dans 
le meme rapport od il recommandoit fi forte- 
ment Feconomie, Mais les fonds qu'on leur 
promit alors, ont ete evidemment detournes 
pour la guerre, puiſqu'une annèe après, Portiez 
eſt venu annoncer que depuis huit mois, les ou- 
vriers des Gobelins n'ont point touche d' ap- 
pointemens, & que ces malherreux ſont prets a 
per.r de misère (6). Cet objet fut renvoye a 
une commiſſion, qui devoit presenter ſon rap- 
port dans trois jours, & comme elle ne le fit 


(6) Voyez le Moniteur du 12 février 1798, et voyez 
dans celui du 30 septembre suivant, un rapport de 
Daubermesnil, qui demanda comme indispensable, 
un sacrifice de 180 mille francs pour rendre quelque 
activité aux Gobelins. Ce dernier rapport nous ap- 
prend, « que les produits de cet atelier ont été jus- 
qu'ici employes a Vameublement des palais du corps 
legislatif et du directoire, que quelques tentures ont 
EE donnees en présens, et qu'un petit nombre a été 
vendu dans un moment de deétresse pour subvenir | 
aux besoins de Fe teblissement. " 


. 
point, il n'eſt que trop à craindre que ces ſu- 
perbes établiſſemens roy aux ne ſoient à-peu- 
pres anèantis. e 
On aſſure que Sedan, Louviers, Elbeuf, 
Carcaſſonne & Abbeville ont conſerve une 
partie de leurs metiers de draperies fines, & qu'a 
la faveur de celles qui ſe fabriquent dans les 
provinces conquiſes, la France peut encore ſe 
ſuffire à elle- meme pour les draps 16gers. Quand 
ce fait ſeroit auſſi exact qu'il eſt peu, on ne 
doit point oublier qu'elle tire de VEſpagne les 
laines fines qu'on y emploie. Ce à quoi elle de- 
vroit Sappliquer avant tout, ſeroit a relever, 
tant ſes fabriques de laineries & de toiles groſ- 
ſières, que les ateliers de Rouen, qui avant la 
revolution étoient preſque parvenus a egaler 
les anglais dans Part de earder, &e filer & de 
travailler le coton. Voila les manufactures vrai- 
ment precieuſes , bien moins pour le commerce 
exterieur qui eſt un objet ſecondaire, que pour 
les conſommations du dedans, dont Pactivité offre 
le vrai thermomè tre de la proſperite des na- 
tions. | 
Ceci nous conduit à parler des fabriques pour 
Fimprefſion des toiles, fabriques auxquelles Lan- 
cien gouvernement mettoit une si haute impor- 
tance, qu'il avoit fait de grands ſacrifices pour 
atlirer de Suiſſe en Alſace les ouvriers qui im- 
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priment ces indiennes. Peut-tre efit-il 6t6 mieux 
yu de ne s'attacher d'abord qua multiplier la 
fabrication des toiles memes , en perfection- 
nant & en multipliant les machines pour la fila- 
ture, Cependant, quoique la France tirat des 
Indes & de la Suiſſe la plupart de ſes toiles de 
coton , elle ne laiſſoit pas den fabriquer une 
bonne partie avant la revolution; mais Males 


ayant decouvert que ce ſont ſes rivaux qui lui 
en fourniſſent aujourd'hui la preſque totalité, 


il demanda, le 13 janvier 1797, que pour les 
contraindre à la paix, on leur interdit ce com- 


merce. Je ne veux pas que notre numeraire paſſe 


entre leurs mains, Setoit-1] ECrie, car la paix 

eft a ce prix. En Hes, chaque ecu ſortant de France 

Fert a4 U Angleterre @ alimenter les aſſaſſins armes 
contre nous, | 


Par bonheur pour les manufactures frangaises, 


Johannot réuffit a arrCter ce premier mouve- 
ment de fougue, en informant le conſeil, que 
les ateliers de VAlſace & des Pays-Bas alloient 
etre totalement anèantis, si Pon defendoit l'in— 
troduction & Puſage des toiles blanches des 
Indes que leur fourniſſent les anglais. — « Il 
eſt de fair, dit- il, que nos manufactures ne peu- 
vent pas ſe procurer plus de 100 mille pièces 
de fabriques de France; elles éprouveroient 
donc un deficit de 400 mille pièces par an, 


Me 
ay 


05 
4 Fg * 
F. 3 
pf 
*. 5 
5 
3 
25 $ 
I- * 
3 
3 
WK 
1:40 
1 { 1 
© 
= 
0 
3 
* 
» 
_— 7”; 
5» 
"6 
9 
+ 
5 
ES” 


r 
2 
WW 


* e. rr N 
Foot ESE. 99: 50/5 

EE Te ae I 

: 8 

4 * 1 


F 


2 eee RI APIS ee Lan Wn? 
. 8 3 a ELD LL 
E 2 ys n 
N 8 r 
a gets, 228 3 


>. 
1 
I 
Wo 
1 25 : 
3 
= 3M 
1 
rs 
"i 
* 
L 
2 
"= 
2 * 


480 


ce qui ruineroit les manufactures, le commerce; 


& paralyſeroit Pinduſtrie. » 

Johannot meritoit &autant plus d*@tre cru sur 
ce fait , qu'il poſſèdoit lui-meme en Alſace un 
atelier conſiderable pour l'impreſſion des indien- 
nes. Auſſi amour des fabriques de France Vem- 


porta avec raiſon ſur la haine de Angleterre, 


& au lieu de prohiber les toiles des Indes, on 


les soumit a un droit de 75 francs par quintal. 


L'exces de ce droit ayant favoriſe la contre- 
bande, on propoſa une annee apres de le mo- 
derer ; propoſition que Dentzell fit repouſſer 


en lui reprochant « deux grands inconveniens z 


le premier, de porter atteinte a la loi qui pro- 


hibe les marchandiſes anglaiſes; le ſecond, de 


faciliter Pentree des marchandiſes dont la con- 


currence feroit neceſſairement tort au debit des 


productions francaises, Cet orateur ajouta , que 
la France n'imprime que 600 mille picces de 


toiles, & que reduire le droit qu'elles patent 


à leur entree , ſeroit ruiner les fabriques de 
Rouen, & toutes les filatures. Il conclut par 


quelques anathèmes contre la compagnie an- 


glaise des Indes, qui inonde toute I Europe des 


marchandiſes quelle arrache a vil prix aux mal. 
heureuæ habitans des bords du Gange. » 


Lun de ſes coliegues eut aſſez de preſence 


c'eſprit pour lui repliquer , « qu'avec des inten- 
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tions pures, il Etoit tombe ens PFerreur, qu? en 
voulant punir les anglais, il redwroit a la mi- 


Sere plus de 40 mille ouvriers des pays reunis, 
& priveroit les douanes d'un Frome d'un 
million. 

Comme le droit eſt reſtè a 75 face (7); , 
les facteurs des anglais ont continue A inonder 
la république des toiles communes qu'elle ne 


peut plus arracher elle-meme d vil prix aux ha- 


%, 


bitans des bords du Gange, depuis qu'elle a été 


 chatlee de tous ſes comptoirs en Afie. Or, 
Sil en emre, en effet, 500 mille pieces par fes 


douanes, il eft tres - vraiſemblable qu'il n'en 
entre guere moins en fraude, fur-tout en y com- 
prenant les mouſſelines & les toiles fahriquees 
ou peintes en Suiſſe. Le coup que les francais 


viennent de porter a Pinduſtrie helvetique , di- 
minuera ſans doute cette dernière branche d'im- 
portation ; mais ce ne ſera en defininf qu'une 
nouvelle prime pour les toiles de la compagnie 


des Indes , anglaiſe. 
Afin de mieux conſtater le deperifſement de 
— des autres manufaQures qui ont_echappe 


(7 * Gs a que les pièces qui pesent plus de deux 
livres dix onces qui soient admises. Les autres sont 
Gensces mousselines, et ne en entrer que par con- 
tre-bande. 

Lo prix des toiles admises, est à Londres „ de 20 
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(27) 
à la hache revolutionnaire , & afin de ſuppleer 


aux details qu'on cache encore, nous a'lons- 
tranſcrire le rapport quia preſents, le 18 mars 
1798 , une commiſſion ſpeciale, pour montrer 
la neceflite de retablir ſans delai les plombs. On 


entend par- là des eſpèces de marques que Pan- 


cien gouvernement faiſoit appoſer à la plupart 
des étoffes ou des toiles fabriquees dans le 
royaume, pour atteſter qu'elles avoient la lar- 
geur, l'aunage & les qualites déterminées. Ce 
plomb avoit juſqu' alors diſpenſe les acheteurs 
d'en faire Pexamen, & elles ſe vendoient ordi- 
naire ment ſous corde ; mais la ſecte des Econo= 
miſtes qui, en 1779, avoit deja réuſſi a en at- 
franchir certaines fabriques, fit ſupprimer en 
1791, toutes ces marques royales comme une 
gene abſurde à la liberté illimitee du commerce. 
En voict les reſultats, nous apprend le rap- 


a 70 shellings Ia piece, et c'est mettre au plus bas la 
' moyenne de leurs prix que de ne la porter qu'a 30 liv. 
tournois, ce qui feroit deja 15 millions pour les 4 a 
500 mille pieces dont la France a besoin: mais si 'on 
y joint les toiles plus fines, ou mousselines qui entrent 


en fraude , et les toiles fabriquees et peintes en Suisse, 


ily a tout lieu de croire que cette seule branche des 
importations de la France s'élève annuellement a pres 
de 40 millions: elle étoit meme plus forte autrefois, 
et le seroit bien davantage aujourd'hui, sans Pappauvris- 
_ $ement excessif des consemmateurs. 
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Cas) 
Poftbür Laporte. Depuis cette ſuppreſſion, 
toiles de Rouen, de cinq quarts, n'ont p.us _— une 
aune un seize; celles de qu tte quarts, ſept huit; 
celles de ſept buit, tri, __, celles de trois 
quarts, cirq huit, &c. Les memes fraudes ont 
lieu pour les 1:nons qui ſe fab. iquent A. Saint- 
Quentin, Val-nciennes, Cambray. Faute d'une 
marque nat onale, le fabriquant appoſe ſur des 
Etoff.s de manva.ſe qualité, le nom d'une 
maiſon de commerce qui n'en fabrique que de 
ſuperieures. Le consommateur ainſi tromp6 
s'adreſſe ailieurs..... Les negocians Etrangers 
abandonnent des manufactures dont les produits 
ne preſentent aucune garantie contre la mauvaiſe 
foi... . La ci- devant Bretagne fabrique des 
toiles particulièrement deſtinèes pour les poſ- 
ſeſſions eſpagnoles. Cette fabrication, d'abord 
extrèmement ſoignee , s'ctoit acqui:e une repu- 
tation ſi etendue qu'il s'en exportoit annuelle- 
ment pour plus de ſept millions. Le Syſteme de 
la liberte indefinie ame na la decatence de ce com- 
merce immenſe, ! es fabricans Padopterent avec 
empreſſement, & Peſpoir de vendre de préfé— 
rence les porta à fabiiqucr à meilleur marché, 
& par conicquent plus mil. De cet oubli des 
principes, il eſt arrive que les eſpagnols, dont 
les plaintes 1c 16r6es ont été meconnues, ſe ſont 
adreſſes aux siléſiens .. . La France a perdu 


6249) 
cette immenſe ſoumiture. ., On jugera de Petendue 
de cette perte, quand on ſaura que la ſeule ma- 
nutention aſſuroit dans ce pays Vexiſtence A plus 
de cent mille individus de tout Age & des deux 


ſiexes... . . Carcaſſonne Etoit en poſſeiſion d' en- 


voyer dans les Echelles du Levant, la preſque 
totalitè des draps qu'on fabriquoit dans cette 
commune. Peu- à-peu les fabricans ont diminue 
la perf ction de leurs draps, en fabriquant ſans 
methode & ſans choix. C'eſt de cette époque 
que date la decadence de Pune des plus impor- 
tantes branches de commerce que la France fai- 
ſoit avec P'étranger. Les ang'ais s'en ſont em- 
parés, & nous ſommes reduits a glaner apres 


eux. Avant 1779, la fabrication des draps étoit 


telle qu'on en exportoit pour 33 millions. De- 
puis le ſyſſème de la liberté illimitee, cette expor- 
tation n'a été qu'à 11 millions (8)... La meme 


infidelite a eu lieu pour les ſoieries de Lyon, & 
pour les étoffes gans leſquelles il entroit de For 


& de Pargent. Il eſt reſulte de ces fraudes que 
nos Etoffes ont été diſcréditées dans le Levant, 
-& que la république a perdu une precieuſe 
branche de commerce. » 


II eſt eſſentiel Cobſeryer ici, qu aucun des 
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(8) L'époque dont il est ici question remonte a dix 


années avant la reyolution, et c'est déja a ceite epoque 
que Pexportation des draps légers se trouvoit réduite 
de 33 à 11 millions. a 
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f:bricans que venoit de denoncer cette com- 


miſſion, na eſſayè d'elever la moindre reclama- 
tion contre ſon rapport, & que le public au- 
roit été prive de tous ces aveux, non moins 
indiſcrets qu*inſtruaifs, s'ils n'avoient pas été 
néceſſaires pour preparer les eſprits a la propo- 


fition de retablir les plombs, en en faiſant Vobjet - + 


d'un impot, Quoiqu'il ait ete unanimement re- 
jetè comme le plus mauvais des imports „cette 
piece reſte, & elle meritoit d'ètre tranſcrite 
fort au long, bien plus pour, Is faits precis 


qu'elle contient que pour la juſteſſe des con- 


cluſions queen tiroit le rapporteur; car la ſup- 
preſſion des plombs a laquelle il attribuoit excluſi- 
vement la decadence des manufactures frangaiſes, 
nen eſt qu'une des moirdres cauſes. On ne fait fi 
Ceſt à deſſein que Laporte taiſoit les trois grands 


obſtacles qui empecheront pendant long- tems 


la renaiſſance des manufactures francaiſes ; 
| ſavoir, la hauſſe exceſſive de Finter&t de 
Vargent, celle du prix de la main-&'ceuvre , 
&& la degradation des routes de terre & d'eau, 
qui, comme Pa fort bien dit Eſchaſſeriaux, ſont 
les pieds & les alles du commerce (9). 


— 


(9) Cette degradation a rendu les transports infini- 
ment plus lents, moins sürs et plus chers qu'autrefois, 
et elle a fourni dernièrement aux voituriers un PRI 


pour changer de routes & leur gre ef Far des motifs de 
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( 251 ) „ 

Le premier de ces obſtacles mérite un exa- 
men tout particulier; & avant de remonter a 
origine de Puſure, ou d'en tracer les conſé- 
quences, il faut commencer par citer les faits 
qui conſtatent que Vinteret general de Pargent 
eſt aujourd hui en France d'environ 25 pour 

cent par année. 1 | 

Les Petites· Affiches de Paris indiquent les noms 
de diverſes maiſons de commerce qui renou- 
vellent périodiquement offre de preter a 4 


pour cent par mois sur gages, Il en eſt une qui 


fait ia mEme offre a 3 pour cent par mois; mais 
elle exige des gages, ſinon plus ſolides, du 
moins d'une vente plus prompte & plus cer- 
taine, comme cafés, ſucres, &c. 

Le Mont-de- Piets Etabli dans la cope R 
prete a 3 pour cent par mois. | 
Les inſcriptions du tiers conſolidè qui portent 
5 pour cent d'intérèt, gachetent aujourd'hui 
pour environ trois fois la rente, ceſt-a-dire 2 
qu'on en retirera 33 un tiers par an, si les in- 
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_ eupidite. Ce sont les termes dont s'est servi Béraud, le 
10 avril 1798, en invitant a reprimer promptement cet 


abus dont les consequences ont deja été des plus ſunesles. 
Ce député alla meme jusqu'à dire qu'il y avoit des voi- 
turiers qui, charges du transport des marchandises 5 
approprient les depots remis à leur garde et à leur con- 
duyite, | 


ST I. 


** 


WF a Ws X63. % OE. ps "oo — 2 - 
r oe ts a FR as ” LR = D Be < 
= * Pn P_ * - 


* 
+ 

» 2 
1 
| 
if 
1 [4 
l 
* s 
53H 
3 
14 
+ 

; 

ih 
1 
i 
*2 
3 

: 
3 
+ 
iY 
wo 
2 
$ 

7 


r 2 
* Ws =. W x 


C GS 


EE * 4% 


— — - 


— — 4 
- 


— 
— 2 


- q 
— te -_ 


—— 


8 — 
P 


= — 
— —-—⁊ 


24 «„ 
- 


(252). 
terCts ſont payes en numèraire, comme on N avoit 
ſolennellement promis. 

Le papier de la plupart des negocians de 
Paris, a courte echeance, & avec des endoſ- 
ſemens reputes ſolides, s' eſcompte sur la place 
à raiſon de 1 & gemi, 2 , & meme 3 FOE cent 
par mois. 

Les commercans en gros, qui, ſoit a Paris, 
ſoit dans les provinces, font aſſez generalement 
des credits de ſix ſemaines aux marchands de 
detail accredites , accordent un rabais de 2 un 
quaet pour cent, A ceux de ces derniers qui ne 
sen prevalent point. 

A la ſuite de ces faits, en voici un qui paroitra 
' ſurprenant. Quelque tems apres la chute de Ro- 
bes pierre, il Setoit forme a Photel Maſſiac, 
une nouvelle caiſſe d'eſcompte, par le miniſtere 
de laquelle quelques-unes des meilleures mai- 
ſons de commerce de Paris firent & regurent 

leurs paiemens. Des Porigine , elle eſcompta 
leur papier a demi pour cent par mois, mais 
ſeulement juſqu'a concurrence du montant de 
leurs actions ou de leurs dépôts. Quoique ſon 
credit ſouffrit un peu a Pepoque du 18 fructidor, 
le directoire ayant eu afſez de retenue pour ne 
point porter la main ſur cette caiſſe, elle s'eſt 
haſardée A émettre des billets de banque, & 
continue ſes opèrations, qui, à la yErite, ſont 


(253) 


extremement bornees, en raiſon de la moles 
de ſes fonds & du danger qu'il y auroit pour 
elle A les accroitre. Il y a meme 4 Paris un 
autre Etabliſſement aſſez ſemblable, appele Caiſſe 


du commerce, & qui eſcompte à trois quarts 
pour cent par mois, le papier à courte Echeance_ 


endoſſè par trois maiſons reputees ſolides (10). 
II Feſt etabli à Rouen, vers le commence- 
ment de cette annèe, une banque à-peu- pres 
ſemblable, qui a mis en circulation des billets 
au porteur de 100, de 500 & de 1000 francs, 
à Paide deſquelles elle eſcompte en faveur de 
ſes actionnaires leur papier ſur Paris, à raison 
de 1 un quart pour cent par mois. | 
Quelqu'exceſſif que paroiſſe cet interet , fi 
ces deux banques ſe ſoutiennent, elles peuvent 
rendre des ſervices fignales au commerce de 
Paris & de Rouen. C'eſt preciſement des caiſies 
de ce genre que Javois en vue dans mon der- 
nier écrit; mais j'y inſiſtois ſur Vextreme con- 
venance de ne Sen occuper qu'après le reia- 
bliſſement de l'ordre, & peut-ètre les francais 
ne tarderont-ils pas à ſe repentir de les avoir 


trop brufquees. En effet, en ne ſait en verire 


de quoi $*Etonner le plus, cu de ce qu'on a 


——— 
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(10) Voyez le Moniteur du 13 septembre, n'. 357. 


ose former ces deux caiſſes ſous les yeux du 
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1 5 
direQoire , 6 ou de ce qu'il n'a pas encore jugs 
| propos de les mettre ſous le ſéqueſtre, ou 
de ce qua cdte de ces deux banques qui eſ- 
comptent a raiſon de 9 a 15 pour cent par an- 
nee, il y en a plusieurs autres qui proſpeèrent 
en pretant ſur nantiſſement à 4 _ cent par 
mois. 
Au ſurplus, il eſt evident que celle de Paris 
n'a nullement influè ſur la baiſſe de reſcompte, 
pour le papier de ceux des commergans de la 
capitale qui n'en ſont pas actionnaires, puiſque 
une des queſtions proposées par le banquier 
anonyme deja cite, Etoit celle-ci : Pourquoi, 
tandis que le papier des commercans ne peut 
s'eſcompter qu'a 2 ou 3 pour cent par mois, 
celui de quelques maiſons le fait- il a trois quarts 
pour cent ? » La queſtion ainſi poſee, indique 
clairement qu'il y a quelques maiſons qui peu- 
vent faire eſcompter leur papier ſur Ja place 
A raiſon de 9 pour cent par an. Voici com- 
ment ſe tira de ce probleme , Pecrivain qui 
entreprit de le refoudre : Quelques maiſons de 
banque ont fait preuve dhonnetete & de fidelite 
pendant le tems du papier-monnate : leur fortune 


 eft d-peu-pres independante des evenemens. Cette 

explication en exige une autre que ne pou- 

voit point donner cet Ecrivain , place , comme 

ik il l'eétoit, ſous la ſurveillance Fe minifire de la 
police. Nous la donnerons ci-après. 


C3 —- 
On a tres-peu de renſeignemens ſur ce qui ſe 
paſſe dans les villes de province; mais elles doi- 
vent reſſentir infiniment plus le beſoin de nu- 
méraire, en raison de ce que la plupart des 
capitaliſtes, des nobles non émigròés, des par- 
venus & des fourpiſſeurs ont Etab'i leur rèſidence 
2 Paris, ſoit parce que cette ville eſt aujour- 
Ghui le centre ou plut6t Punique point de toutes 
les tranſactions commerciales, ſoit auſſi parce 
qu'ils y trouvent une police plus ſùre que dans 
les dè g artemens, & echappent beaucoup mieux, 
tint aux réactions des partis, qu'à Panimadver- 
fon qui pourſuit les riches, principalement les 
nouveaux riches, | 
Voil! tous les documens que j'ai pu raſſem- 
bler ſur le prix preſent de PFinteret en France; 
ils ſuffiſent pour mettre en Evidence qu'il eſt 
quatre ou cinq fois plus haut qu'avant la revo- 
lution, & que Ventrepreneur d'une fabrique ou 
d'un négoce ne peut point ſe procurer de ca- 
pitaux fans fe ſoumettre a un interet usuraire 
qui abſorberoit ſes profits. Ces memes documens 
offrent la ſolution de cette autre queſtion , pro- 
poſce par le banquier , & qu'il auroit dit pou- 
voir reſoudre mieux que perſonne :« Pourquoi 
les banquiers de France n'ont- ils preſque plus 
de credit chez Vetranger, & pourquoi ne pre- 
tent - ils plus le leur a nos manufacturiers & 
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commercans de l'intèrieur, comme ils le faiſoient 
autrefois? » (11) Ces docu nens prouvent enfin 
que le taux de Vinteret a plutot hauſſé que 


baiſſe depuis que les deputes du commerce ſe 


plaignirent, au commencement de 1797, « de 
ce qu'il etoit arrive A un taux fi exceſſif, qu'on 
ne pouvoit en retrouver le modele aux époques 


les plus facheuſes des peuples anciens & modernes. y 


Peut- Etre fe trompoĩent- ils A Vegard des peuples 
anciens; mais il eſt 1mpoſl:ble de ne pas tomber 


d'accord avec eux, lorſqu'ea annongant à Ramel 
que les capitaux etoient diſſipes ou enfouis, & que 


les ateliers etorent fermès, 1is le ptevinrent, qu'il 
2 * avoit que le TEMS & des LOIX — qui 


| puſſent repater tant de mau x. 


Chacun fait que les /oix ſages auxquelles ce 
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(11) Voici la réponse qui fut faite a cette question: 


« La France n'est pas tranquille, et les étrangers la 


croient beaucoup plus agi/ee qu'elle ne Pest eff. clive- 
ment. » Ce dernier trait donne lieu de soupgonner que 
c*<etoit le depute Arnould qui s'étoit cache sous le voils 
de Panony me pour résoudre ces onze questions; car 
dans son long rapport du 26 aoùt, sur l'ëtat de la France, 
il a indique au gouvernement pour unique et dernicre 
ressource celle des emprunts, en Passurant que les cir- 


constances n'6toient point desesperces pour retablir le. 
eredit chez les nations étrangères, et en ajoutant ces 


mots: La France, suivant les bons observateurs, end 


evidemment au R EPOS. Les capitalistes ons une ene, 


eacité qui ne les trompe Pas. » 
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miniſtre et recours pour faire baiſſer le taux 
de Vinteret, ont été des loiæx deſtinées A attiter 
excluſivement, vers Pachat des domaines con- 
| filques, le peu de capitaux qui n'etoient pas 
encore difjipes ou enfouis. | 

Queen eſt-il reſulte? Une nouvelle reduQion 
des ateliers conſerves, & une nouvelle hauſſe 


dans le prix de Finteret. Ces deux conſequences 


Etoient insvitables; car quel eſt le francais 


:flez inſenſè pour expoſer ſa fortune dans des 


entrepriſes, ou pour lutter contre les manufac- 
tariers Etrangers? Il devro't ſe contenter de la 
faire valoir comme eux a fro, ou tout au plus 
a 12 pour cent, lorſque Vetat lui offre la perſ- 
pective d'en tirer un revenu de 30, de 40, & 


meme de 50 pour cent, en la plagant ſur Fun 


des domaines confiſques. Il y a plus d'une an- 
nee que Rœderer avoit indique cel eEcueil (12); 


mais les pilotes de la France ren, tinrent aucun 
compte, & ce neſt qu'après s'y Etre briſes 


qu'ils pouſſent aujourd'hui les m&mes cris de 
detrefle qu'avoient fait entendre les deputes du 


commerce, « L/une des cauſes les plus actives de la 


8 — 
— ld 


(12) « On congoit, disoit-il, que les entrepreneurs 
des ſabriques ou des negoces ne veulent pas retirer un 
moindre interet de leur capital, qu'ils ne feroient en 
achelant des terres , et rien Nest plus jusle. » 
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detreſſe generale, a dit Craſſous le 23 mars 
1798, ceſt la hauſſe exceſſive de Tinteret du 
numeraire. Cette valeur d'opinion attachèe au 
ſigne monetaire ralentit, entrave les tranſac- 
tions ſociales, & s' oppoſe à une circulation 
vivifiante, Voila des maux bien reels, que cha- 
que individu reſſent d'une maniere directe. Mais 


les conſequences en deviennent plus funeſtes 


encore pour la choſe publique (13). Le manu- 


facturier, le negociant, dont les ſpeculations ne 


Salimentent que par le credit, que Ja confiance 


fait naitre & maintient, ſe trouvent forces 4 


reſtreindre leur induſtrie, comparativement a 
Pamoindriſſement de leurs facultés pecuniaires , 
Sec. „ 

Pour peu qu'on ait reflechi ſur la circulation 


1 


(13) Ce qui les rend de plus en plus ſunestes pour 
le tresor public, ce n'est pas seulement parce qu'il s'en 
ressent dans tous ses marches, vu Pimpoesibilite ou il 
est de payer comptant, c'est aussi parce que les per- 
cepteurs des taxes dis-imulent le plus long-tems pos- 
sible leurs rentrées, afin de les faire valoir pour leur 
propre comp te a un intérét enorme. Le ministre des 
finances ne cesse de s'en plaindre, et de les menacer; 
mais toutes ses menaces sont vaines, Vattrait est 
trop grand pour y resister , el Poulain-Grandpre vient 
de nous en indiquer la raison, en citant le trait suivant 
comme un axiome parmi eux : C'est placer à gros in- 
terets, que de payer au tresor public le plus tard possible. 
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en general , et qu'on ait ctudre le commerce 


autrefois ſi actif de la France, on conviendra 
que la grande maſſe de ſes tranſactions, ſoit in- 


térieures, ſoit exterieures , ſe faiſoient a l'aide du 
credit, & que les promeſſes de payer, ou les 
lettres de change tirees a terme, formoient un 


nouveau figne d' change fort ſuperieur en maſſe 


aux eſpèces metalliques, Bailleul a evalue 2 


 treize milliards, tout ce que le numeraire , le 


credit & les capitaux donnoient de valeurs & de 


moyens &echange ſous ancien regime. I: eſt 


fort A regretter que ce financier illuminè n'ait 
pas indique les elemens de cette evaluation ; 
mais meEme en la ſuppoſant outree , toujours 


eſt-i] certain que le credit, cette ſource artifie 


cielle de la plus grande partie des tranſactions 


pécuniaires des frangais, s'eſt tarie a meſure 


que la defiance a pris de nouvelles racines. C'eſt 
encore ici Poeuvre des aſſignats, & l'effet de la 


crainte qu'on conſerve de leur voir ſucceder à 


P:improviſte quelque nouveau papter-monnaie , 
2 Vaide duquel le gouvernement $acquittera en- 
vers ſes fourniſſeurs, en les autoriſant A s'ac- 
quitter de la mEme maniere envers leurs créan- 
ciers. Voila la cause premiere de J'uſure gen 
France, & ſes chefs ſe la diſſimulen: ſi peu que, 
pour juſtifier la banquer oute envers les porteurs 


des mandats, le miniſtre de intérieur allegua 
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( 260 ) 
que ls cirtulation forcee ſucceſſive du Pape 


monnaie avoit contraint le commerce interi-ur a ne 
travailler OA COMPTANT, Ce miniſtre Etoit mal 


informé, car je ſais qu'il y a tels negocians 


Etrangers qui font encore un credit de deux, 


de trois, & quelquefois de fix mois à leurs 
correſpondans frangais, Il eſt vrai qu'ils n'ac- 
cordent cette faveur qu'au petit nombre de ceux 
dont la bonne foi a été miſe au creuſet pen- 
dant le regne du papier-monnaie, & il eſt ega- 


lement vrai que pluſieurs habitans de la France 


ont réſiſtè à cette terrible Epreuve; mais Pon 


peut conjecturer ſans exageration que le credit 


qu'on lui accorde pour ſes achats au dehors , 


eſt en general quatre ou cinq fois plus court 


qu'a vant la rè volution. En voici les effets : Un 
fabricant de Lyon achetoit alors ſes ſoies a 
quinze mois de credit, & comme il vendoit ſes 
ttoffes à un an de terme, il pouvoit avec peu 
&avances faire un tres-grand commerce. Tout a 
change pour lui. A peine obtiem- il aujourd'hui 
ure confiance de trois mois, & il ne pourroit 
ſe preſenter dans les marzhes etrangers , qu'en 


offrant le mème credit que ſes concurrens. Com- 


ment $etonner apres cela, f1 le cultivateur qui 
recueille la ſoie dans le midi de la France, n'y 
trouve plus dacheteurs pour la mettre en 


ceuvre ? 


dert R Pe l 10 
3 . FFP „„ 
. „o ( r Yo We Te 6 5 WES nt (i Eh > oa ee " ; 
b 7 . — 1 28 ** p 8 n . 5 * 
* * 


T7700 
nnn Lo 
xt 1 ; 8 2 5 


Anse 0 3 6 
"Rte EMI W * * 
* 9 r 5 RET 74 ER . . . fr 
4 S OK + Sh WE- 9 r 3 5 D eee 5 
f „ TCC 8 
y a 8 


wx 


 - 
X80 
"0 


(6261) 


Au ſurplus, ce qu'on appelle le commerce 


exrerieur d'un pays eſt peu de chose, eompa- 
rativement a ſes tranſactions dome ſtiques. Ses 
progres merizent ſans doute d'Ctre Etudies, mais 
plutot comme ſymptome que comme cauſe dg 
prospèrité. Quoiqu'il arrive souvent qu'il en 
devienne tout-àA-la- fois effet & cauſe, ce qu'il y 
a de plus digne d'envie dans ſes progres, C'eſt 
moins peut-etre la creance qu'obtient le peuple 


qui s'y livre, que la certitude qu'a meſure qu'il 


peut fournir davantage aux beſoins de ſes voi- 
ſins, il eſt autant mieux à portée de ſatisfaire 


les ſiens, & que ſes propres conſommateurs au- 


gmentent dans une proportion relative a ſes 
acheteurs du dehors. Nul doute, par exemple, 
que les anglais ne conſomment infiniment plus 
de leurs etcffes de laine depuis qu'ils en expor- 


tent une quantitè double ou triple (14). On 


— —„— 
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(44) Le taux moyen de leurs exportations en lai- 
nages pendant chacune des treis premieres années de 


ce siècle, ᷑toit de 2,477,520 1. st. Il est de 5,079,815 1. st. 


pour chacune des trois dernieres annèes. Or, comme 
l' valuation des prix se fait sur le registre des n 
d'après Pancien tarif adopts il y a cent ans, quoiqu elle 
dit etre d'un tiers plus élevé, vu Vamelioration des 
qualités et Paugmentation survenue dans le prix des 
draps, il y a tout lieu de croire que les anglais ex- 
portent auJourThul des lainages pour une somme trois 
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ne ſauroit trop ſe penetrer de cette veints; & 
tout prince Eclaire n'envisagera , pour ainſi dire, 
Jes regiſtres de ſes douanes, que comme un 
document tres-precieux pour juger fi le travail 
productif & les conſommations de ſes ſujets 
s*etendent, reſtent ſtationnaires ou ſe ralen- 
tiſſent. 

C'eſt ſur- tout dans ce dernier ſens qu'il faut 
appliquer 2 a la France republicaine, tout ce qu'on 
vient de dire; car ſi, comme on le verra ci- 


apres, ſes relations commerciales ont diminue 


de plus de moitié au dehors, il eft tres vrai- 


ſemblable que les claſſes aiſèes ne conſomment 


pas aujourd'hui la moitié des Etoffes , des meu- 


bles & des vetemens qu'elles conſommoient 


avant la revolution. Si elles ont perdu les deux 
tiers de leur ancien revenu, elles doivent avoir 


d' autant moins de jouiſſances. Le parallèle du 


-- 


fois plus forte qu'au commencement de ce siècle, et 


pour une somme double de celle que retiroit la France 
par Vexportation de ses étoffes de soie dans le tems de 


la plus grande splendeur de Lyon. 
Observez que la manufacture des lainages, est Pune 
de celles qui ont fait les progres les moins rapides en 


Angleterre, et qu'il est d'autant plus surprenant que 


celle des colons n'y ait pas nui , qu'il s'y fabrique peut- 


etre cent fois plus d'ẽtoffes de coton qu'il ne s en fa- | 


briquoit il 7 cent ans. 
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peuple polonais avec le peuple francais, ou de 


PIrlande avec PAngleterre, préſente depuis long- 


tems la demonſtration de cette verite. 
Je ne pretends pas dire, au reſte, que les 
frargais en ſoient deja arrives à Pappauvriſſe- 


ment du peuple polonais ; car il eſt evident qu'ils 


ſe ſuffiſent encore pour les vetemens groſſiers 
de la tres - grande majorite de leur population, 


Mais comme les tranſactions qui en réſultent au 


d:dans, ſont beaucoup plus confiderables en 
valeur que celles du dehors , il s'enſuit que 
c'“ ſt ſur-tout a Vegard de ſes tranſactions do- 
meſtiques que la république doit éprouver les 
effets deſaſtreux de Paneantiſſement du credit, 
& jen infère que lors meme que ces dernieres 
n'auroient diminue que de moitié, il eſt tres- 
vraiſemblable qu'elles exigent infiniment plus 
de numeraire effectif qu' autrefois. 

On en trouve une eſpèce de preuve dans les 
lamentations croiſſantes des frangais ſur fa ra- 
retè, malgre toute Pargenterie des égliſes, & 
Fimmenfe quantue de vaiſſelle qui ſembtoient 
devoir ſuppleer en partie aux eſpeces écoulées 
ou enfouies. Ils se J.ſolenr plus que jamais de 


cette diſparition du numeraire; mais ils devroient 


bien plus Saffliger de celle du credit. Qu'ils 
jetent les yeux sur la Grande-Bretagne. Ele a 


eu le bon eſprit de reconnoitre que les eſpeces 
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. n Sake qu'un capital abſolument 
mort, il ſuffit d'en avoir la quantite neceflaire 
pour ſolder les échanges, & qu'on peut au 
beſoin, le doubler par Fexpedient des billets de 


banque qui en font toutes les fonctions, & ne 


ſont point une valeur morte comme les metaux 
precieux, Il eſt cependant certain, qu'avec un 
numeraire, ſoit en metaux, ſoit en papier, la 
moitiè moindre de celui que poſſedoit la France, 
ce peuple fait face a des tranſactions pecuniaires 
beaucoup plus etendues. A quoi attribuer ce 
miracle? au credit, le credit à la ſecurite, celle- 
ei a la liberté, & finalement, la liberté au reſ- 


pect pour la Lot, devant laquelle fe proſternent 


ou flechifſent les anglais de toutes les claſſes. 
Ceſt ſar-tout le mepris des loix, c'eſt leur 
inſtabilit & leur violence qui depuis quelques 
annzes ont aneanti le credit en France : cela «ſt 
fi vrai, qu'en declarant que la theſauriſation y 
fermoit la bourſe.a tous les emprunteurs, les deputes 


du commerce eurent grand ſoin d'ajouter , que 
cet etat de choſes etoit le produit d'une foule de 


loix violatrices de la propriete , everſives de tout 
eredit , & qui Setoient ſuccedees avec une effiayan.e 


rapiditè. 


Vindiquerai tout à Theure d'autres cauſes de 


Pancantifſement du credit ; mais commencons 
par en ſignaler Pun des effers les plus deſaſtreux ; 
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c'eſt que le prix 4 detail s'eſt eleve peu 5 peu 


preſque au double des prix en gros. Comment 


gen Etonner? Des que Penttepreneur de fabri- 
cation n'obtient tui-mEme qu'un credit très- 


court pour ſes matieres premières, il ne peut 
pas en accorder davantage aux marchands aux- 


quels il les livre après les avoir ouvragees, & dès- 


lors ces dzrniers ſont forces d' ajouter A leur gain, 


Pintérèt de leurs avances. Or, cette addition doit 
etre enorme, puiſque, vu le taux actuel de Pin- 
teret, fi la marchandfse reſte une annèe en ma- 


gaſin, ce seul chommage les expoſeroit à perdre 


le quart & meme le tiers de fa valeur (15). 


(15) Le marchand de détail est a-peu-pres sür d'un 
debit journalier, et ne remplit sa boutique qua fur et 
à mesure des besoins des chalans. Loin d'en recevoir la 


loi, il la leur dicte, et ne manque pas de se fa're 


rembourser par eux , Vinteret de ses avances, les frais 


de sa patente, et le montant de sa taxe personnelle 


et mobiliaire. | . 

II n'en est pas de meme des negocians en gros, qui, 
811s se hasardent de tems en tems à faire des acca- 
paremens , ne sont point assez pécunieux pour pouvoir 
attendre le moment favorable à la vente. Tres-s0uvent 
ils s'empressent de revendre à perte ou sans gain, soit 


pour sauver Pintérèt exorbitant quiils perdent durant 


Pintervalle, soit parce qu'ils sont alléchés par Vexpec- 


tative de faire un gain plus considerable, sur quelque 


autre speculation. En un * „ils sont proportionnel- 
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Une conſequence non moins deplorable , c'eſt 
que perſonne n'oſe former des depots; que les 


entrepreneurs ne travaillent qu'a meſure des de- 


mandes, & ne ſe haſardent point a accumuler 
des produits, accumulation qui eſt la vraie me- 
Sure de la p:oſperite d'un peuple. 

$\l fa loit en croire le légiſlateur Craſſous, 
& la plupart de ſes collegues, Vinteret uſuraire 
dont Pon ſe plaint, n'auroit d' autre cauſe que 
la raretè de Pargent, C2lle-ci doit y contribuer 
fars doute; mais D. Hume a tres-bien etabli que 


Tintérèt de Vargent eſt moins en raiſon de fa 


rarete, qu'en raiſun du profit qu'on p-ur en 


tirer, & que ce profit eſt toujours plus fort, 
la ct les arts utiles ſont dans Penfance ou dans 


la decadence, Il eſt ſingulier qu'en faiſant Tenu- 


meration des cauſes qui renckèriſſent Piateret, 


cet habile homme ait oubhe la principale de 
toute, ſavoir la défiance des preteurs dans les 


loix qui autoriſent & garantiſſent leurs tranſac- 


tions, I ;ſtrfiits par leur propre experience , les 
_ deputes du commerce francais ont repare cet 
oubli en selevant par deſſus tout contre la ver- 


— ———— 
— 


lement plus pauvres ou beaucoup plus pressés de rea- 
liser que les petits marchands; et voila comment la 
difference considerable qui existe entre les prix en 
gros et en détail, s'explique encore par Pusure. 
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fatilite des loix qui n'ont ceſſéè de preſenter au 
preteur des chances de malheur inconnues au- 
paravant. « Elles Pautoriſent, diſent-ils, a Sen 
dedommager a Pavance par un plus ka inte- 
ret, qui doit $'accroitre comme le danger lui- 
meme, juſqu'a ce que les chances defavorables 
ſe refuſant a tous les calculs de la prevoyance 
humaine , il n'y ait plus d'autre remede a tant 
dimmoralite que la theſauriſation qui ferme la 
bourſe à tous les emprunteurs. „ 

C'eſt en rappelant Puſage ſcandalerx du papier- 
monnaie, que les deputes du commerce s'expri- 
merent ainſi, & reconnurent „ qu'il avoit ſubf- 
titue la deloyaute à la bonne foi, le vice à la 
vertu, & introduit, dans toutes les claſſes de 
la ſociete, la corruption la plus effrènèe, Uim= 
moralitè la plus revoltante (16). » 


—— 


(16) Tels seront les effets incvitables d'un papier- 
monnaie emis par Padministration, sur-tout lorsque 
celle-ci en forcera le cours, et autorisera le debiteur a 
se liberer avec des valeurs inſerieures aux stipulations, 
Le fameux Brissot est l'un des frangais qui a le plus 
Teproche aux peuples des Etat-Unis de PAmerique , 
d'avoir degenere de la bonne foi qui les avoit carac- 
térisés. Sil s'᷑étoit donné la peine de remonter à la 
source de cette degeneration, dont malheureusement 
les traces durent, et dureront long-lemg encore, il 
Pauroit trouyee a. l'ëmission du papier-monnale ? 


| ( 268 ) | 
Qu 1] eſt affligeant de voir que cette immo- 
ralitè a fait de nouveaux progres chez la plu- 
part des frangais qui continuent le commerce! 
« Il eſt livre A des hommes si immoraux , a dit 
 Roflee, le 14 mars 1798, qu'on ne peut pren- 
dre trop de moyens pour les Ecarter, „» « Le 


tant provincial que continental , et il auroit pu pré- 
server ses compatriotes d'aller se briser contre cet 
6cueil. En prenant la peine d'ouvrir Phistoire publice 
par Ramsay, il auroit lu ce qui suit: 
« The evils of depreciation did not terminate with 
-the war; they extend tho the present hour. That the 
helpless part of the community were legislatively 
deprived of their property, was among the lesser evils 
which resulted from the legal tender of the depreciated 
bills of credit. The iniquity - of the laws estranged the 
minds of many of the citizens from the habits and love 
of justice. | 
» The nature of obligations was 80 far changed, 

that he was reckoned the honestest man, who from prin- 
ciple delayed to pay his debts. The mounds which 
| government had erected to secure the observance of 
honesty in the commercial intercourse of man with 
man , were broken down ; truth, honour, and justice 
were swept away by the overflowing deluge of legal 
iniquity , nor have they yet 0 their ancient and 
accustomed seats. » 
| En lisant ce passage, on seroit presque tents de 

croire que les deputes du commerce frangais n'ont fait 
que le traduire mot à mot. 
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trone eſt renverſe , ajouta Gauthier quelques jours 


apres; il en reſte un autre a detruire, c'eſt celui 
ſur 1. quel Simmoralite s'eſt aſſiſe. De toutes parts 
la corruption nous environne; Ceſt un torrent 
qu' aucune digue nairete. Encore un moment de 
retard, & il va engloutir la generation qui 
geleve. * | | 
Le m&me jour ot il jeta ce cri d'alarme dans 
le conſeil des cinq-cents, Harmand declara 
a celui des anciens, qu'il ne voyoit plus d' au- 
tre digue 4 oppoſer a Pimmoralite croiſſante de 
la claſſe qui ſe livre au commerce, que d'imiter 
ceux qui avoient occupè le zrone renverſe. I! cita 
Fedit de 1609, par Henri IV. « On y voit, dit- 
il, que, comme de nos jours, les troubles po- 
litiques avoient occaſionnè une grande corrup- 
tion de mœurs, & une licence tellement deſor- 
donnèe, ſur- tout dans le commerce, que les fa- 
milles & Vetat en Etoient troubles, & que pour 
en faire ceſſer les deſordres & les crimes, il etoit 
mſtant de recourir a des peines ſeveres contre 
tes banqueroutiers fraudulenx. » | 
On n'hèſita plus a decreter la contrainte par 


corps, que les Economiſtes avoient reuſfhi a faire 


ſupprimer en meme-tems que les plombs. C'etoit 
ſans doute une meſure indiſpenſable pour reta- 
blir quelque confiance dans les tranſactions com- 
merciales; mais je ne ſais par quelle fatalité, les 
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legiſlateurs actuels de la France ne ſavent réuſſit 
que dans le mal, ou ne ſongent j jamais au re- 
mee que lorſqu'il devient pire que le mal 
mEme, Peut · on imaginer en effet, une preten= 
tion plus ſcandaleuſe de leur part, que celle de 
mettre fin a Pimmoralize des individus , en reta- 
bliflant Pempriſonnement pour dettes, au moment 
on Petat lui-m@me eſt en banqueroute ouverte, 
vis-a-vis de Puniverſalite des francais qui ont des 
dettes ? Congoit- on une immoralitè plus revol- 
tante que celle de les faire trainer en priſon, 
s'ils s'acqumtent envers leurs créanciers, avec 
le papier appele bon , a Paide duquel Petat $'ac- 

quitte envers eux? 
Pun des dẽputès qui paſſe pour le commer- 
cant le plus experimente des deux conſeils, a 
fort bien developpe l'injuſtice extreme de reta- 
blir la contrainte par corps à une Epoque ot le 
gouvernement ſe liquide de cette maniere. II 
repreſenta que « la maſſe preſque entière des 
| citoyens a une part dans ce capital ainſi liquide, 
| Quel eſt celui qui n'eſt pas creancier direct ou 
indirect de la republique ? demanda-t-il ; quel 
eſt celui qui wet pas liquidè ou creancier d'un 
liquide ?... Quel peut etre aujourd'hui le fort de 
cette maſſe immenie de citoyens intéèreſſès dans 
la liquidation de Fetat ?... Cependant vous venez 
de retablir la contrainte par corps, & elle frappera 
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inevitablement ſur beaucoup d' individus qui fe- 
ront d'inutiles efforts pour s acquitter, tant que 
pourra durer la depreciation actuelle des im- 
meubles & des creances ſur Tetat.., Ici l'orateur 
recapitula tout ce que les loix exigent du citoyen 
francais; s'il eſt creancier de Vetat, dit- il, en rai- 
ſon de la liquidation qu'il ſubit, ſans Etre paye 
de l'intèrèt qui lui eſt allouè ſur le capital reduit ; 
s' il eſt debiteur en raiſon de ſes engagemens avant 
& pendant le regne du papier-monnate ; $'l eſt 
dans le commerce, en raiſon de ſa liberte aujour- 
hui compromiſe; Sil eſt contribuable, en raiſon 


de fa fortune apparente, qu'on peut mieux ap- 


peler aujourd'hui une fortune nominale; S il eſt 
proprietaire , en raiſon de la depreciation des 
crèances ſur Vetat & du prix des immęubles. 
Ceſt cette recapitulation qu'il termina par ces 
mots: « En execution & par non execution des 
loix & arretes, tout-àA-la- fois on fait & on ne 
fait pas, on ordonne, on dema de, on reduit 
les rentes, on impoſe, on met des garniſers, on 
empriſonnera pour dettes; on liquide & on liquide 
encore, & cependant on ne paie rien. » 

Ainſi parla Lecoulteux, le 5 avril 1798, & 
ſans doute qu'il eũt etE moins alarmè, s'il ne 
s' toit agi que du decret qui autoriſe /emp'iſon- 
nement pour dettes; car, vu le nombre de debi- 


teurs inſolvables, il eſt impoſſible que les juges - 
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(272) | 
ſongent A PexCcuter : ils auroient beau en templir 
toutes les priſons de la France, elles n Y ſuffi- 
roient pas. + 
Le diſcours de ce deputs nous diſpenſe de rien 
ajouter ſur Fimpoſſibilite oh eſt le gouvernement 


frangais de ramener la moralii“ dans les engage- 
mens pecumaires, tant qu'il ſera hors c' tat d'ac- 


quitter les ſiens, & ſur Pimpoſſibilite non moins 
grande de reduire Finteret de Pargent, tant qu'on 


waura pas arrete le debordement d'tmmoralite 


dont il ſe plaint, & qui à fait du commerce une 
eſpece de coupe-gorge. 


On ne ſauroit trop le repeter : il faut toujours 


remonter aux aſſignats comme à la principale 
ſource de ce fleau : mais ce que Dupont appelle 
avec raiſon , les ſecouſſes demoraliſantes de la re- 
volution , ſont auſſi le produit combine d'une 
foule de loix qui ſemblent n'avoir. Etè calculees 


que pour appeler ſur le peuple frangais tout ce- 


qui pouvoit le corrompre & lui Oter ſon ca- 
ractère naturellement ouvert, deſintereſſe & con- 
fiant. C'eſt ainſi, par exemple, qu'afin de faire 
diſparoitre Peffgie du dernier roi, on a transforme 
les cloches des Egliſes en monnaie de cuivre qui 
n'a pas intrinsèquement le tiers de ſa valeur 
nominale. Ces ſortes de fraudes trompent un 
certain tems le petit peuple ; mais il ne tarde 


guere ales decouyrir , & finit preſque toujours 
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par ſe les exagè rer. Cela eſt fi vrai, que ſoit à 
Paris, ſoit dans les provinces, les jacobins eux- 
memes donnent univerſellement la preference 


aux anciennes pièces d'un ſou & de deux ſous, 


quoiqu' elles contiennent encore moins de ma- 


tiere que celles du gouvernement republicain. 


Auſſi ce dernier vient: il de prendre la reſolution 


de repomper toutes les monnaies de billon, 


vieilles ou nouvelles, & comme il s'engage à 
ne plus les Emettre, elles ne pourront lui ſervir 
ai faire des canons, en attendant ſans doute 
qu'on fonde ceux. ci pour en faire de nouveau 
des cloches. 8 

L miſſion de ce billon peut nous ſervir à ex- 
ae le rencherifſement de la main-d'ceuvre 


dont nous allons bientot parler; en effet, fi la 


monnaie de cuivre avec laquelle on paie, en tout 


ou en partie, le travail des journaliers ne con- 


tient intrinsèquement que quatre dixièmes de ſa 
valeur nominale, il toit tout ſimple qu'ils s'en 
dedommageaſſent „en augmentant de quatre a 
cinq dixiemes le prix de leurs journecs. Reſte a 
ſavoir s'il ſuffira de faire diſparoitre cette fauſſe 
monnaie pour ramener les ſalaires a leur ancien 
taux. 

Comme le — == la reprend en acquit 


des contributions, & comme cette repriſe ap- 


pelle a un ſacrifice de 44 millions , il a imagine 
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de Sen — ſur les autres monnaies s' 
en ſubſtituant à la denomination de /ivre celle 
de franc, & en ordonnant que celui - ci feroit 
egal a une livre trois deniers tournois ; de ma- 
' niere que l'ancien Ecu de 6 livres ne vaut plus 
que 5 francs 90 centimes, ſoit 5 Irvres 18 ſous, 
Le pretexte de cet Etrange decret fut de favo- 
riſer le nouveau calcul decimal; mais le but reel 
Etoit d'augmenter imperceptiblement Fun & 
trois quarts pour cent, la maſſe de tous les im- 
_ pots, en les exigeant ſur le nouveau pied mone- 
taire. Il pourroit fort bien arri ver cependant que 
le fiſc ſe trouvat pris dans ſes propres filets; car, 
comme en forcant Padoption de cette nouvelle 
_ echelle,, il faudra qu'il en faſſe lui-mEme uſage 
avec ſes fourniſſeurs & fes employes; & comme 
il depenfe quatre ou einq fois plus qu'il ne re- 
coit', 1] riſque de perdre, en fin de compte, à cette 
eſcroquerie, trois ou quatre fois plus quil n'avoit 
1 y gagner. 
Ce qu'il y a de pire, c'eſt que cette nouvelle 
revolution monetaire eſt déja devenue la ſource 
d'un gain tres-illicite pour les agioteurs capables 
d'en ſuivre toutes les phaſes, & de tendre des 
- Pieges aux hommes ſimples qui, en contraftant 
une dette de 600 livres, avoient cru bonnement 
pouvoir sen acquitter avec cent ecus de 6 liv. 
re * force d avoir cte mn; la plu- 


(275) 
part des francais ſont aujourd hui ſur leurs gardes; 


& il faut convenir que rien reſt plus neceſſaire, 
puiſqu'a la tranſmiſſion de chaque piece dar- 
gent, ils ne peuvent ſe preferver d'un proces 
que par un accord prealable qui confiſte a ſavoir 
< elle ſera donnee ou recue en livres ou en francs, 
& ſi Von offrira de la monnaie de cuivre pour 
le compte du paiement. Comme cet accord eſt 
encore plus difficile , & plus complique pour les 
monnaies d'or, on agite deja dans le corps lègiſ- 
latif la convenance de les abandonner à leur 
valeur intrinsèque, de demon tiſer les louis comme 
on avoit demonetiſe le papier- monnaie, & de 
laiſſer à chaque contractant le ſoin de leur aſſigner 
une valeur quelconque ſur le marché. Cette me- 
ſure ne ſera pas la moins dèſaſtreuſe; mais on 


verra dans la suite qu'elle eſt deyenue preſque 


indiſpenſable. 


Je r' ai pas tout dit; car en meme tems que les 
Ae francais ont bouleyerſe la valeur 
nominale & intrinsèque des monnaies, en meme 
tems qu' ils ſe ſont aviſes de faire rivaliſer cu 
de 6 hiv. a effigie royale, par Vecu de 5 francs à 
Peffigie de la republique , lequel contient beau- 
coup plus d'alliage que les anciennes monnaies 
EFargent (23). a ont eu la fantaiſie d'altèrer 


( 17) Villers s en est plaint avec le ton du sarcasme, 
Je 14 octobre 1796, en ces termes : « It n'est point cke 
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(276 ) 
au tous les poids admis dans le commerce, & 


de remplacer la meſure de / aune par une ue | 


meſure appelee metre. Comme cette derniere eſt 
d'un cinquième plus foible, la plupart des col- 
porteurs & des petits marchands ſe ſont empreſſes 


de l'adopter, & ſans ſe croire oblige d'en indi- 


quer la difference a l'acheteur, ils ont delivre 


cinq ou dix metres d'ëtoffes a tel de ces derniers 


qui, apres avoir paye pour 5 ou 10 aunes, VE- 
rifioit enſuite qu'il n'en avoit regu que 4 ou 8, 
Il n'eſt pas beſoin d'ajouter que dans les fre- 
quentes reclamations qui en ſont nëes, les juges 
ont toujours prononce d' après le decret qui or- 


donne aux bons citoyens de n'employer que les 


meſures republicaines. On cite a cet égard des traits 
de filouterie qui figureront un jour ſur la ſcene 
dramatique ; mais quelque piquans qu'ils ſoient, 
& bien qu'ils appartiennent à mon ſujet, je nai 
pas le courage d'egayer ce tableau de la demo- 


raliſation d'un peuple entier. 


Terminons ce qui concerne ici cette nouvelle 


pays ou le principe de VPeconomie politique, ne touchez 


Pas aux mennotes , ait été plus mil suivi qu'en France, 
sur- tout depuis la revolution. II falloit sans doute faire 
disparoitre les 8:gnes de l'esclavage, et les remplacer 
par ceux de la liberté; mais la politique exigeodt peut- 
etre, ainsi que l'intérèt de commerce, qu'on en laissdt 
de litre et le poids. » _ Ez 


- (27) 
meſure , dont on bruſque Vadoption' par tous les 
moyens poflibles (18), en obſervant qu'elle a 
contribuè peut-etre plus qu'on ne penſe au ren- 
chériſſement des Etoffes de fabrique frangaiſe. 
Quoique la quantite ait diminue en longueur & 
en largeur, elles ſont reſtees a leur premier prix, 
par les memes circonſtances qui empecherent 
la main-d'ceuvre de redeſcendre a fon ancien taux, 
lorſque le numeraire ſucceda tout-a-coup aux 
aſſignats. Il eſt vrai que le directoire en a ete la 
premiere victime, en raiſon des fournitures qu'il 
achete pour ſes armees, & peut - Etre eſt-ce a 


(18) Voici Pextrait du dernier rapport x ce sujet. II 
a été presente par Daubermesnil, le 24 septembre 1798. 
« Nos nouvelles mesures ne doivent trouver d'opposi- 
tion que dans les anciennes habitudes, ou dans la pa- 
resse. Il est de la plus pressante necessite de terminer la 
lutte entre la routine et la raison, la mauvaise foi et Ve- 
quite, Paune et le metre . . . Hatons le moment qui doit 
faire disparoitre cette varicte de mesures, dernier reste 
du regime feodal. C'est une institution republicaine 
comme {annuaire, et neus devons les fayoriser toutes, 
parce qu'elles marchent toutes a un meme but. Celui des 
poids et mesures est d'etablir Pordre et la bonne oi 
dans le commerce et les transactions. „ 

C'est cette institution rẽpublicaine que les rois de 
Prusse, de Danemarck et le grand - duc de Toscane 
sont vivement pressés par le directoire francais - de 
youloir bien introduire dans leurs Etats, Eh 


* 


83 


tw. | 
cela qu'il gut attribuer Vardenr qu'il met à faire 
adopter ſes metres & ſes grammes par toutes les 
puiſſances neutres, en leur propoſant à cet effet 
un congres de ſavans. 

Ce que nous venons de voir des progres de 
la mauvaiſe foi, nous ſignale en meme tems la 
dernière & peut-etre la principale cauſe de ceux 
de Puſure, c'eſt que le prèt eſt aujourd hui, 8 
Paris, un veritable Jeu de haſard, Jeu dont les 
riſques ſont incalculables, vu qu'il ny a que tres- 
peu d emprunteurs qui ne ſoient pas fourniſſeurs 
du gouvernement , ou croupiers de ces four- 
niſſeurs. On compte cependant encore dans la 
capitale quelques maiſons de commerce qui ſe 
font ſevèrement interdites toutes eſpeces de re- 
lations avec ces deux claſſes de joueurs, & ce 
ſont preciſement ces maiſons qui trouvent à 
faire eſcompter leur papier à trois quarts pour 
cent par mois, tandis que les autres ne peuvent 
reuflir a faire eſcompter le leur qu'a 2 ou 3 
pour cent. Voila ce que n'avoit point oſé dire 
Vecriyain dont Jai fait mention page 254, & 
qui s 'ctoit ee charge Cexpliquer ce con- 
traſte. | 
Comment s' tonner d'une pareille difference ; 
ſi Pon ſe rappelle que ces fourniſſeurs ont ete 
frauduleuſement acquittes l'année derniere en 
inſcripeions , & Vannge precedente en mardats ? 


C 


caps 
Afin de compenſer les riſques toujours plus 
grands qu'ils courent a cette loterie, le gouver- 


nement a dit multiplier de plus en plus le nombre 


des gros lots, & Pattrait de ce benefice immenſe 
les pouſſe a offrir a leur tour un interet pro- 


portionne pour les ſommes qu'on leur confie, 


ou pour les credits fi haſardes qu'on leur accorde 
On voit maintenant que le corps legiflatif qui 


jette periodiquement les hauts cris ſur les pro- 


gres de la mauvaiſe foi, ſur ceux de Fuſure, & 
| fur les conditions onereuſes qu impoſent les four- 
niſſeurs, ne devroit $en prendre qu'à lui ſeul, 
ceſt-a-dire , aux diverſes banqueroutes qu'il a 


ſucceſſivement permiſes ou decretees, & a cette 


foule de loix retroaQives qui tiennent toutes les 
fortunes en &chec , „tous les capitaliſtes en de- 
fiance. 5 | 
Autant il Etoit aiſè de remonter aux ſources 
de Fuſure , autant il ſeroit difficile de calculer 
_ a quelle epoque & par quelles circonſtances 
 Vinteret de Pargent reviendra en France à fon 
ancien taux. Par- tout ailleurs on le pourroit peut- 
etre; mais comment y reuflir avec un peuple fi 
diſſemblable de tous les autres, principalement 


pour ce qui le guide dans ſes opinions finan- 


cieres ? Ne Pavons- nous pas vu, dans moins d'un 
ſiecle, changer deux fois ſon or & ſes meubles 
contre un papier pareil aux feuilles que diſper- 
84 
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By ( 280 ) 
ſoit la Sybille? Sans doute qu'elle ne pourra plus 
lui faire croire à ſes oracles avant que le ſou- 
venir des aſſignats ſoit entièrement efface; mais 
cela arrivera plutòt ou plus tard, & qu' alors un 
nouveau Law ſe preſente avec quelque ſyſtème 
de papier-monnate bien neuf, bien brillant, bien 
inintelligible ; qu'il lui donne un air de gran- 
deur; qu'il promette à ſes ſectateurs une fortune 
coloſſale; qu'il trouve un certain nombre d hommes 
de finance qui s'entichent de ſon ſyſtème, qui 
le pronent & qui Vadoptent, on peut tre sür 
que ce ſera un nouveau taliſman pour les fran- 
Gais, qu'ils ſe livreront encore au reve d'une 
fortune coloſſale, & ſe reveilleront fort etonnes 
d'avoir pu Etre la dupe d'un troiſieme charlatan, 
& tout prets a retomber dans les filets d'un 
quatrieme. Si avec un pareil peuple, il n'éëtoit 
pas téméraire de le juger par Vexperience des 
autres, & de pretendre calculer les viciſſitudes 


prochaines de la hauſſe ou de la baiſſe de Vinte- 


Tet, je croirois entrevoir pluſieurs meſures qui, 
en les adoptant fimultanement, ſe oient de na- 
ture a reduire en peu de tems l'intérèt a fon 
ancien taux, lors mème que la maſſe du nume- 
raire metallique auroit diminué de plus de moi- 
_ tie; mais le moment reſt point encore venu de 
les indiquer , puiſque les deux premieres ſont 
la reſtauration du roi legitime & la reſtitution 


.C 


ti) 


de toutes les terres confiſquees. Il me ſuffit 
d'avoir etabli que 7 raretè de Pargent y contribue 
beaucoup moins qu'on ne le penſe. (19) 
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(19) Bailleul est jusqu'ici le premier qui paroisse s' en 
etre douté, et il Pa tres-bien indique dans le discours a 
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numcraire est diminuce, les impots ordinaires s'élèvent 
au meme. taux que sous Pancien regime; le credit n' existe £ 
plus. On paie tout au com plant. Les aſſaires se font dit- 


ROLLS Cage at EC. 


ficilement. Les rentrees sont lentes. Le service public 
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Souifre. Les marches sont onéreux. Quelle peut en èétre 


— 


& LET OS gd, | 


la cause? C'est la cessation du RH¹NTT. La confiance 
est une espece de tableau magique, qui multiple les 


2 — * 77. 


ressources et les capitaux, qui unit tous les citoyens par 
Je-lien le plus actif, qui est le soutien des gouverne— 
mens dans leurs pressans besoins, et qui féconde leur 
puissance... C'est le credit public qu'il faut s'attacher 
à faire renattre et a viviſier parmi nous. . . Nayons donc 
qu'un but „qu'un seul but, le retablissement du eridite 
Que ces mots soĩent graves dans cette enceinte, ainsi que 
dans nos cœurs. » | | | | 
Voilade grandes vérités; mais elles ne sont pas neuves, 
el il auroit fallu avoir le courage de les dire, le 50 sep- 
tembre 1797, jour ou la republique porta le coup de 
mort à son credit par le fameux decret de Vanqueroute. 
Ce décret, sti extraordinaire en lu-mèéme, Fest encore 
plus par les principes qu'on deyeloppa pour le justifier 


* 
o 


et il meritera un chapitre a part dans les annales de Ja 


grande nation. Ce qu'il y a de plus remarguable. dans | j | 
* . : - * . * [4 WM 

le discours qu'on vient de lire, c'est qu'il {ut prononcé 1 
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Te qu'on vient de voir ſur le prix exceſſif de 
Pintérèt, explique celui des marchandiſes fabri- 
quèes en France; mais leur renchèriſſement, ſoit | 
en detail, ſoit en gros, $explique encore par la 
ſeconde cauſe indiquee ci-devant, Vexhaufſement 


du prix des ſalaires dans les villes, ot: Porte 


nous aſſure qu'ils ont double pour tous les genres 
de travaux. 
Is n'ont augments que d'une moitié: mais 


cet <Ecart eſt d autant plus pardonnable que le 


tourbillon revolutionnaire a tout bouleverſe 
avec tant de rapidité en France, qu'il eſt preſ- 
que impoſſible de fixer un tableau ſi mouvant. 
Qui auroit pu s'attendre a ce nouveau pheno- 


n 


par le farouche Bailleul, le partisan le plus declare de 


la guerre, sans qu'aucun de ses antagomstes s'avisät 


de lui observer que le r&tablissement du credit dépen- 


doit exclusivement de la possibilite de réduire les de- 
penses au niveau des revenus, que si cette reduction 


Etoit encore possible, elle ne _ Petre que par 


le retablissement de la paix, et que c'etoit-la le mot 
qu'il falloit graver dans Penceinte des conseils de la 
France. La gazette directoriale est la seule où Von 
trouve de tems en tems ce mot de paix; mais elle ne 


 Pemploie jamais que pour montrer que ce bienfait tient 
tout entier à la liberalite des subsides que demande le 
gouvernement, et pour affirmer que la cle qui ou- 
vrira la tresorerie, deviendra celle qui fermera le temple 
de Janus. 


5 


0 8; 25 
mene , en lifant le tarif que publia Saint-Aubin 
il y a trois ans, & qui conſtatoit que les ſalaires 


dela plupart des ouvriers des villes, etoient alors 


de moitie moindres qu'avant le papier-monnaie 2 


Comment ſe fait-il qu'ils aient quadruple, ou 


tout au moins triple dans un f court intervalle? 
C'eſt neanmoins ce dont s'eſt plaint le mème au- 


teur, dans un écrit qui fait un ſingulier contraſte 


avec le premier. En cherchant à y expliquer le 
haut prix des vins, il Fattribue a Vaccroiflement 


ſubit de la conſommation qu'en ont faite les 
ouvriers , lorſque de 15 a 20 ſous qu'ils gagnotert 


vers la fin des aſſignats, ils ſe ſont vus tout dun 


coup payes a raiſon de deux livres, & 4 un Eu lors 
de la reparition du numeraire, 

Ce fait tres-precieux en lui- mème, ſe trouve 
encore confirmè, quoique d'une maniere moins 
preciſe, par un rapport poſterieur od Lecoul- 
teux nous apprend que les gages des domeſtiques 


font devenus ſi forts, qu'on men veut plus avoir 


que ceux frrickement neceſſaires au ſervice de la mai- 
ſon. Après un tel concours de temoignages, on 


ne peut plus douter d'une augmentation confi- 
derable & générale dans le prix des falaires; 


& ce ſeroit bien loin d'&tre un ſi grand mal 
qu'on le croit en France, fi cette augmentation 
etoit due A des cauſes naturelles, ou s'il en fut 


Teſulte plus d'emulation au travail. Malheureu- 
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ſement le rẽgime revolutionnaire ſemble y avoir 
radicalement deétruit le gotit de Vepargne, & 
Ceſt encore ici Pouvrage des aſſignats; car 
perſonne étant a meme de calculer ce qu'il 
pouvoit perdre dans Peſpace de vingt-quatre 
heures, le plus ſir moyen de ſe mettre a Vabri 
de leur déhpréciation, étoit de les depenſer au 
moment mEme n Pon les receyoit. Comme on 
apprit à re plus comp ter ſur rien, chacun $ha- 
bitua à jouir du prix de ſon travail avant d'en 
etre 46, pourlle, & un journal accredite nous 
aſſtire, que « non- ſeulement les ouvriers des 
villcs rravaillent beaucoup moins, & gagnent trois 
fois plus qu' avant la revolution , mais que la 
cherte de la main-d'ceuvre a repandu dans les 
dernieres c'aſſe3 une aiſance inconnue juſqu'a- 
lors, & qui permet a Partiſan de ſatisfaire a 
ſes anciens penchans pour la debauche (20). » 
Voila une exageration encore plus grande que 
celle de Porte; car les meilleures informations 
ne portent qa une moitiè en ſus Faccro:fl?ment 
des ſalaires dens les villes. Uartiſan qui y fait 
payer 3 Ivres aujourd'hui, en gagnoit pres de 
deux autrefois. ; 

Les lecteurs auront a peine à ſe rendre 
compte d'une hauſſe fi rapide, ſar- tout en la 
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(20, SyECTATEUR DU Nox , février 1797. 
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rapprochant de Pappauvriſſement plus ra- 


pide encore de la claſſe qui emploie ces ou- 
vriers. Il n'eſt que trop aiſe cependant de-re- 


ſoudre ce problème, ſi l'on ſe rappelle que les 
habitans des villes furent les premiers atteints 


de Vardeur martiale, & qu'elle les pouſſa en 


maſſe aux armees pendant les premieres cam- 
pagnes qui ont été ſins comparaiſon les plus 
meurtrièces. Or, comme durant cet intervalle il 


ne s'eſt point forme d'apprentifs (21), on ne 


| (21) Voie le rapport que fit Baraillon, le 17 no- 


vembre 1797, sur l'état d'isolement où se trouvent au- 
jourd'hui, faute d'eleves, le peu d'écoles qui existent 
encore en France: « Ceux qui devoient remplir ces 
écoles volèrent aux frontieres ; ils y ont ete successive- 
ment suivis par leurs puines. Ceux que Page rejetoit de 
la requisition n'en partageoient pas moins cet enthou- 
siasme general , cette ardeur guerriere qui distinguoit 


tous les francais. Loin de se fixer sur des livres, ils se 


livroient aux armes. On ne voyoit de toutes parts que des 
adolescens , meme des enfans faisant des évolutions mi- 
litaires. Les peres eux-memes encourageoient cet essor, 
et loin de songer a l'instru tion „ pensoit qu'a se de- 


fendre, qu'à exterminer Vennemi commun. L'impulsion ſut 
donnëez cette impulsion s'est soutenue. Les ᷑coles centra- 


les ont été peu frequentees. D ailleurs, les peres de fa- 
mille, foules par des requisitions de toute espere, ap- 
pauvris par la nullite ou la disette des recoltes, ruinés 
par le papier-monnaie , accables enfin par des contribu- 
tions exorbitantes, dans un moment ou le numeraire est 


* 


mum .... 


———— 


4 


| 


' 
' 
: 
j 


1 
2 
* 


—— — . 


' 
i 
4 
J 
f 


— — 


ca 


— > x 
2 . 


— 
. 


— — — 


— — — 
= 3 O 


— — 


NG 


Sh. £2240 


— 
— 


— — — . — = 


—— — 5 
— "vr root ir rir Ee I FI Ee Ir 


— —— — 


ED 


hh. ne — — = 
Fr 


— — 
RS 


—— — — - — - -4 


— 


— — 


——— — 


AT —ů ů ů — 


_— 
a <5 
— —2 


w — 
- 


99S 


(286 * 
doit plus tonner fi le beſoin d ouviers res- 


rateurs se trouve aujourdhui tellement diſpro- 
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fort . „ Wont armee, de Vinstruction a leurs en- 


fans. Les enfans eux-meèmes deshabituts de Fetude ont | 


resiste a leurs parens. » 
Si tel a &t6 Vefſet de Pardeur guerriire sur les j jeunes 


frangais destines aux Etudes , on peut juger quel empire 


elle doit avoir eu sur la classe destinte aux arts mEcani- 
ques. D'ailleurs, à quoi bon payer un apprentissage, 


et le faire commencer à un enfant, qui, avant de la- 


voir achevé, seroit mis en requisition pour les armées? 
La mèéme observation s'applique à la carriere des études. 
Croiroit- on qu'on vient d'envelopper dans le nouveau 
recrutement des armées, tous les jeunes gens qui s'é- 
toient destinés à remplir les vuides dont Baraillon s'etoit 
plaint en parlant des ravages et des assassinats que 


commettent aujourd'hui les empyriques qui s'adonnent à 


Part de guerir ? Sur les instances de ce député, la le- 
gislature avoit voté une assez forte somme pour la 
prompte reorganisation des écoles de santé: à peine eu- 
rent- elles commence a reprendre quelque activite , que 
le decret de conseription est venu annoncer aux Eleves , 
qu'ils doivent marcher aux armées. Ceux de Strasbourg 


ont adress6 une petition ils ne demandoient qu'à con- 
tinuer leurs études jusqu'ò ce que la levee des hdpitaux | 


militaires les appelldt au poste auquel ils se destinoient ; 


mais le Moniteur da 7 novembre nous apprend que le 


conseil est resté inflexible, et qu'il a passé a l'ordre du 
jour, sans que personne ait élevé la voix en leur fa- 
veur, pas meme Daubermesnil, qui six semaines au- 
paravant, venoit de déplorer la desertion des nouvelles 


(97) 
portionne au nombre de ceux qui ſont reftes 
dans les ateliers, que le prix de leurs falaires 
alt conſiderabtement augments, 

C'eſt un fait certain que la deſtruction des 
hommes voués aux arts utiles a te prodigieuſe : 
on pourroit mème la porter aux cinq fixiemes , | 
sil falloit en juger par le produit des patentes, % 
qui, malgre la rigueur extreme avec laquelle | i 
elles viennent d'ètre exigees pendant Van VI, 5 
n'ont rapporté que 18 à 19 millions, tandis que 
Lebrun les avoit évaluées autrefois a 1 20. If | 
eſt neanmoins afſez vraiſemblable que cet im- 
pot les auroit produits avant la revolution , ' 1 
puiſqu'il eſt très- fort, & embraſſe toutes les 
vocations qui tiennent au commerce, au trafic 
& aux arts. | 


Mais une autre cauſe de Felevation du prix 
de la main-d'ceuvre, & celle-ci eſt encore due 
aux idées lumineuſes des economiſtes , Ceft 


ecoles., en rappelant « qu'un grand nombre d'officiers 
de santé ont peri , sur-tout dans les armees du Midi, 
victimes d'un zele que la patrie avoit droit d'attendre 
deux. » Peu de jours apres avoir rejetté la demande 
des eleves de Strasbourg , le conseil des cinqꝗ- cents a ar- 
rete sur celle de Hardy, que « le directoire pourra ac- 

corder aux médecins graduss chez les autres puissances 
de l'Europe, la faculté d'exercer leur art sur le terri- 
toire de la re publique. » 


A 
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* ;mpoſiblirs d'empècher les /igues que font les 


ouvriers pour impoſer la loi à ceux qui les 


emploient. Par reſpect pour la déclaration des 


droits de Phomme, le corps légiſlatif n'a jamais 
manque de paſſer a ordre du jour, chaque fois 
que les entrepreneurs de divers ateliers ſe ſont 


adrefles a lui, pour ſe plaindre de ce que leurs 
ouvriers exigent de trop fortes journees, & pour 
ſolliciter un tarif. Il repouſſa, le 13 juin 1797, 


une petition ſemblable des menuiſiers de Paris, 
en ſe récriant ſur ce qu'on vouloit le ramener 
aux jurandes & mattriſes; & il a perſiſts dans 
ce qu'il appelle les grands principes , ſans egards 
à cette obſervation de Vaublanc , que Ia po- 
lice devoit porter un &i ſevere ſur des ligues 
qui pouvoient devenir ſi funeſtes. 
Quoique ce depute ne fit qu'irriter les collè- 
gues, en leur citant PAngleterre comme ayant 
conflamment pratiquè ces ſages maximes , & 
quoique pluſieurs anglais eclaires different ſur 
cette queſtion d'economie politique, le direc- 


toire ne tarda pas a ſe prononcer en faveur de la 


doctrine de Vaublanc, & a en proclamer la 
ſgeſſe. Comme il/ſouffre plus que perſonne de 


Ia hauſſe de la main-d'ceuvre , en raiſon des im- 


menſes fournitures dont il a 3 ſi jamais il 


peut ſe diſpenſer de mcnager les habitans des 


fayourgs „il denoncera ces ligues, comme une 
1 


f 
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prime ſundaleuſe accordee en France aux mar- 
chandiſes anglaifes, Peut-ëtre aura-t-il raifof ; 
mals que penſer juſqu'alors de Vineptie de'ceux 
des legiſlateurs qui, apres avoir decrete J'inter- 


diction de ces marchandiſes, $'etonnent & s'in- 


dignent de ce qu'elles s'ouvrent un acces dans 
Ja republique, & de ce qu'elles Sechangent tous 
les jours contre ſon or! Comment ſe fait- il, 
demanda gravement Hellot, le 11 aofit 1797, 
comment ſe fait. il que les loix prohibitives , qui 
avoient interdit a nos ennemis le marche im- 


portant de la France, fe trouvent auſſi impus 


demment violtes 2 „ 


Comment ſe fait-il ? la queſtion eſt ingenue ! 


comment ſe fait-il, demanderai-je A mon tour 
a ce depute & aux ſiens, qu'ils oſent reprocher 
au peuple cette violation de leurs loix prohibitives, 
eux, qui ſe ſont appliques ſans relache a con- 


ſommer en France la deſtruction de tous les arts 


utiles, eux qui ont pouſſe & pouſſent encore 
dans leurs armees le peu de bras productifs qui 
reſtent? Quoi ! ils proclament les. infidelites 
qui ſe commettent dans celles de leurs fabriques 
qui ont echappe à la hache revolutionnarre , 


& ils s' tonnent de ce que leurs decrets nont. 


pas fermè Pacces aux marchandiſes que P'anglais 
livre à beaucoup plus bas prix, bien que dune 
qualite fort ſuperieure ! Certes , lorſqu'on ap- 
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prend de leur bouche meme, qu'elles psndtrent | 
juſqu'a Paris, malgre les armees qui gardent les 


còtes & les frontieres (22); lorſqu'on ſait que 
les fourniſſeurs de la republique achetent clan- 
deſtinement en Angleterre des cargaiſons en- 
tieres de draperies communes pour Phabille- 
ment de ſes armees, & des caſimirs fins pour 
la toge ſenatoriale des deux conſeils ; s'il eſt 


un juſte motif d'«tonnement , c'eſt de voir ces 


derniers ſe flatter , que lorſque la paix aura 
rouvert les canaux du commerce, les Etoffes 
frangaiſes pourront ſoutenir la concurrence de 
celles que Ventrepreneur etranger pourra livrer 
A un tiers meilleur marche, en y gagnant davan- 
tage. Jamais, jamais la France ne ſera en état 


—— 


* 
— — 


— 


(22) Jen fournirai des preuves abondantes dans le 


chapitre suivant. Il suffit de citer ici Payeu vraiment 


curieux qu'en a fait Bruslé, le 31 mai 1798 : « Toutes 


les fois qu'un nẽgociant, soit republicain, soit étranger, 


yeut faire yenir ou expédier des marchandises en France, 
il trouve a la frontière deux hommes; le premier, le 
receveur de la douane, qui lui dit: Vous me donnerez 
50 pour 100 de vos marchandises pour les laisser en- 
trer; et l'autre, qui est Pentrepreneur de la contre- 
bande, qui lui dit: Moi, je ne vous demande gue 10 
pour 100 pour les introduire. » 

| Ce député cita ce fait comme notoire , et ajouta que 
les asgureurs de contre-bande , d'après leur calcul „ sont 
- eerfains | Qi ö 95 convois sur 100. 


> 


| © 29x } , 

de le rivaliſer, & de reconquerir ſes plus ris 
ches fabriques , que lorſqu'elle aura reuſh à 
creer de nouveau ſes capitaux diffipes, ou du 
moins lorſque la reſurre&ion du credit redura 
| chez elle Vinteret de Pargent au mEme taux que 
chez les autres peuples manufacturiers (23). 


Il lui ſera plus facile de remonter ſes magaſins 


d' ameublemens, d'ouvrages de modes, de colifi- 


chets & de frivolites qui exigent peu de fonds, 


& auxquels le gofit , non moins delicat que va- 
ric de ſes artiſtes, aſſure une grande preferetice. 
Mais ce ſceptre de la mode que les pariſiens poſ- 


sèdent depuis deux fiecles, & que leurs pottes 


(23) Saint-Aubin, qui avoit pris si facilement son 


parti sur la hausse excessive des salaires, jete avec 
raison les hauts eris sur celle de Pinteret ; et il en a 
rendu les conséquences tr>s-sensibles par Pexemple 


suivant: « Un fabricant de bas peut fournir des bas & 


meilleur marche en Angleterre, où a l'aide des machines 
et d'une industrie plus active, Pouvrier paye à 3 francs 
par jour, fait quinze paires par semaine, et ol Pintert 
de Pargent n'est qu'a 6 pour 100 par an, qu'il ne le 
pourroit dans un autre pays, oli le salaire de Pou- 


vrier ne seroit que de 2 francs, mais ou celui-ci ne 


feroit que dix paires dans le meme tems, et oi, faute 
de credit, le fabricant seroit oblige d'emprunter, 
a raison Je 2 pour 100 par mois, les capitaux qui font 
aller ses manufactures ng 


Ta 
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ont chants Pun ton fi fier (24), ne contribue 
que pour une bagatelle aux exportations d'un 
grand Empire. Tandis que le manufaQurier an- 
glais laiſſoit A celui de la France le privilege 
excluſif de fournir A la parure de quelques 
femmes elegantes, qui, dans les differentes cours, 
attachent un prix particulier aux broderies de 
Lyon & aux gazes de Paris, Fanglais gappli- 
quoit a perfectionner & A accroitre ſes vaſtes 
fabriques de laineries, de cotons & de cuirs, 
dont plufieurs cultivateurs dans le nord de VEu- 
rope & de VAmerique, ſont vetus de la tète aux 
pieds. Il ſavoit que de ſemblables produits ne 
ſont point aſſujettis aux caprices de la mode; 
& comme c'eſt dans ſon iſle ou dans ſes colo- 


* 


(24) Voici comment s' exprime à ce sujet PabbeRaynal 
qu'on me permettra bien de ranger dans la cathégorie 
des poetes , lorsqu'il quitte les faits pour se jeter dans 
les principes. « C'est encore par ses manufactures ct 
par ses modes que la France a subjugue l'Europe et 
quelques parties de Pautre hemisphere. Les nations 
sont fascinees, et wen reviendront point. La fecon- 
dite de Vinvention devancera toujours la promplitude 
de Pimitation; et la Jegerete d'un peuple qui rajſeinit 
tout dans ses mains, qui vieillit tout chez ses voisins, 
trompera la jalousie et Pavidite de ceux qui voudront 
Ja surprendre en la contyolaioant. » (Aist. Phil. et Pol. 
ws. 7.) 
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irréparable (25); mais ce qu'ils devroient bien 


— 
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nies que la Grande - Bretagne puiſe la plupart 


des matières premieres qu'elle y emploie , la 


multiplication de pareils ateliers prouve tout- 


A-la- fois la proſperite de Pinduſtrie & c de. 


Tagr culture. 

Perſonne ne diſconviendra que Pune des 
grandes erreurs de Vancien gouvernement fran- 
$415, n'ait Ete d'avoir trop ſacrifie Vagriculture 


A Pinduſtrie ; & chacun fait , qu'afin d'encoura- 


ger celle-ci, il $'&toit procure a grands frais des 
mod2les de toutes les machines qui abregent les 
procedes des arts. Ses ſucceſleurs ſe reprochent 


aujourd'hui avec amertume d'avoir laiſſè deperir 


ces modeles , dont Paris pofſedoit le plus magni- 
fique ed&pdt qui exiſtät dans Vunivers, Ils en 
deplorent le deperiſſement. comme une perte 


— 2 — 


( 25) Ceux de ces modeles qui ont 6chappe aux pre- 
miers ravages de la revolution , tombent rapidement 
en ruines par le seul effet de la penurie des finances, 


qui interdit jusqu'aux foibles depenses nécessaires pour 


en arrcter le deperissement. Dans un rapport qu'a fait 
Gregoire au mois de mai 1798, il a observé que « les 


fonds necessaires à la mise en activite du conservatoire 


des arts et mòtiers, eussent été un argent place au plus 
haut interet par Vinfluence quils auroient eu sur Pin - 


N 
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dustrie nationale. » Il annnonga que, ſaute d'u n locat 
aefſicant , on n 'avoit pu metre à Pabri de toute dets- 
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plus deplorer , c'eſt la deſtruction des machines 
elles-memes, dont Roederer nous apprend qu'une 


immenſe quantitè eſt tombee en ruines , depuis 
qu'on envo ya à la guerre la plupart des frangais qui 
connoiſſoient les moyens de les mettre en ceuvre, 

On dira peut - tre que Paiguillon du beſoin 
conduira ceux qui ont ſuryecu, a donner 


rioration, Vimmense et inappreciable quantite d'objets 


accumules; il insista sur ce qu'un retard de trois ans 


Etoit devenu progressivement plus funeste, et sollicita, 
mais en vain, la modique somme de 60,000 francs 
pour retirer tant de chef-d*auvres de ce dep6t où, par 
Pentassement , ils deperissent. 

Que celte belle collection de modeles ait considerable- 


ment sonffert par le deſuut des Fonds necessaires , soit 


pour en prendre soin, soit pour mettre le public a portée 
d'en jouir, cela se concoit, et le meme sort est infailli- 


blement réservé aux chef- d œuures des beaux arts 
_ enleves a l'Italie. Mais que l' administration republi- 


caine ait lais8& deteriorer un depot si precieux pour 
la renaissance des arts utiles, aute dun local Si- 
sant, dans le tems ou elle adjugeoit a la folle enchere 
et à tout prix, les vastes edifices qu'elle avoit con- 
fisques dans la capitale; qu'enfin le ministre de P'inté- 
rieur, dont les dependances, comme nous Passure Marbot, 
n'occupent pas moins de quatre d cing mille maisons 
dans toute Pciendue de la republique ; que ce ministre, 


dis-je, wait pu en sacrifier une seconde pour Vemplace- 
ment du conservatoire des arts et métiers; voilà vrai- 


ment ce qui passe toute conception! 
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plus de tems au travail, & qu'a force date. 
fiduité & de perſbviratice , Us ſuppleeront ainſi 
peu- A- peu aux machines qui le diviſent & Pabre- 
gent. Ce redoublement au travail eſt ſans doute 
punique moyen qui leur reſte pour reparer ce 
qu'ils ont detruit , dans le tems où Fon crioit 
de toutes parts: Periſſent les arts, pourvu que 
Pegalits nous reſte. Et Ceſt-la ce qui a fait dire 
a Eſchaſſeriaux: Nous avons beaucoup perdu dans 
la revolution : ul faut beaucoup recreer, Tel eſt 
avis qu'il a donne A ſes collegues , le 18 mai 
1798. Voyons comment ils viennent de le mettre 
a profit, 

Le croiroit- on]! c'eſt en multipliant, ceſt en 
doublant le nombre des jours où il ne ſera pas 
permis à ce peuple de travailler; en un mot, 
e'eſt en lui ordonnant de faire du decadi un 
nouveau Jour de repos] Le but apparent de ce 
decret eſt de remplacer Pancien calendrier par 
Fannuaire republicain 3 mais le but reel eſt de 


porter, $'il eſt poſſible, un dernier coup à la 


religion chretienne , qui ordonne de ſe repoſer 

le ſeptième jour, & de le conſacrer au culte 

divin, Voila pourquoi le directoire $'etoit ap- 

pliquè depuis long-tems à tranſporter les marches 
aux dimanches. 

Geniffieu n'a rèuſſi à faire mettre le ſceau O'S loix 


sur cette meſure, qu'en ſonnant le tocſin contre 
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ceux des citoyens qui $'obſtinent à preferer les 
dogmes deleur religion aux decrets de leurs repre- 
ſentans. « Il reſt aucun republicain qui ne ſoit 
indignè de paffectation ſcandaleuſe avec laquelle, 
les jours de decad:, on &tale les marchandiſes 
dans les rues de Paris, tandis que les jours de 
dimanche, les boutiques ſont hermetiquement 
fermees. Le contraſte eſt frappant, il annonce 
un mepris formel de la loi, & ce mepris. doit 
Etre ſeverement puni. „ Ainſi a parle ce leg ſlateur, 
| le 6 juin, & il n'en fallut pas davaniage pour 
lancer le decret qui condamne a Yamende & à 
Pempriſonnement, ceux qui mepriſeront Lordre 
de faire du decad! un Jour de repos. 


On peut hardiment defer les oppreſſeurs de 
ce peuple de réuſſir a faire triompher leurs de- 
cadis ſur les dimanches, & leurs orgies revo- 
lutionnaires ſur les f&tes chrétiennes. Mais fi, 
par impoſlible , ils le forgoient à ne ſe repoſer 
que le diæième jour, ces pretendus amis du pau- 
vre pourroient ſe vanter d'avoir renverſe Pune 
des inſtitutions qui lui Etoient le plus favora- 
ble, celle qui, en defendant aux riches de le 
faire travaiilerle ſeptiome jour, les force par cela 
meme a lui payer pour fix jours de travail un 
ſalaire qui ſuffiſe à ſes beſoins d'une ſemaine, 
entière. Voila comment ces legiſlateurs philane 
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tropes $'acquittent de leurs promeſſes, d'amé- 


liorer le ſort de la claſſe indigente! 

Ce nouvel atientat a Phumanite eſt heureu- 
ſement hors de leur puiſſance, et ils Pont f bien 
ſenti , que n'oſant point faire du travail un de- 
voir pour le dimanche, ils se ſont contentes d'en 
faire une eſpece de crime pour les decadis. Or, 
comme le direQoire tiendra ſèvèrement la maia 
ace decret, il reſt que trop vraiſemblable que 
le repos decadaire ſera forcement obſerve, ſur- tout 
dans les grandes villes manufaQurieres, qui-ſont 
plus immèdiatement ſous VaQtion de la police (25); 


( 26 ) Lun de ces mandataires du peuple ayant pro- 
posé de declarer que le decadi seroit le seul jour de re- 


pos, L. Bonaparte repoussa cette proposition comme 
une mesure inquisitoriale sans exemple. « Touvre les 
codes de toutes les tyrannies, Je me retrace les actes 
de tous les wsurpateurs, 8'ccria-t-il ; je n'y trouve pas 
un exemple d'une pareille violation de la liberté indivi- 
duelle. » Quand ses collègues s'apperęurent que ce jeune 
dèputè se faisoit un si grand scrupule d' ajouter cet ace 
au code de leur usurpation, ils lui donnerent fort ha- 
bilement le change, en se bornant a demander, que du 
moins les marchands fussent tenus d'ouvrir leurs bou- 
tiques les jours de foire et de marché. L. Bonaparte 


Ne 5 t . 9, o E © qc xs = - 2 0 
S appergut point que c'étoit une manière déguisée 


de les obliger a les ouvrir les dimanches, et peut-ètre 
ignoroit-il que le gouvernement a eu grand soin de faire 
tomber ces jours de foire et de marché, sur ceux qu'on 
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Mais comme Gun autre cöté, le travail eſt ſa- 
cultatif, & que la majorite de la clafſe laborieuſe 


— 


appelle aujourd'hui dans les décrets, les jours perio- 
diques de Vere ancienne. Ainsi amends , le decret fut 
adopte a la suite de Pobservation suivante de Lecointe: 
« Demandez au premier venu quel est le jour de la se- 


maine ? s'il voit les boutiques fermees , il vous dira : 
Vous voyes bien que o est dimanche. Il faut donc faire 


faire dans les villes ce que Vinter#t a opéré dans les 


campagnes, meme dans celles ou le fanatisme a exerce 


les plus cruels ravages. Je sors du sein de ces campagnes, 


et la fixation du jour du marché au dimanche a fait ou- 


blier les anciennes solennites.» Cet orateur oublioit lui- 


meme que, peu de jours auparavant, son collegue Bon- 


naire venoit de convenir que les ayprobisionnemens 
avoient souſfert de cette fixation des jours de marché 
au dimanche, et que le peuple murmuroit. Mais le con- 
seil des cinq-cents fit semblant d'etre dupe de l'im- 
posture, et se radoucit a tel point, qu'il passa a Por- 
dre du jour sur les motions de divers membres qui de- 


mandoient , qu'on waccordat de patentes qu'a ceux des 


arlisans et des marchands qui preteroient serment de 
tenir leurs magasins ouverts les dimanches, ou que 
du moins ceux d'entr'eux qui les fermeroient fussent 
censés avoir abdiqus leur commerce. | 

La commune de la Ciotat se distingua par une pé- 
tition ou elle proposoit « que ceux qui prendroient 
d'autres jours de repos que les decadis, fussent reputes 
riches, et payassent une imposition e applicable 
aux pauvres. „ 

On avoit déja hasards  quelques ——— emblables 
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reſte encore ſcrupuleuſement attachèe aux pre- 
ceptes de {a religion, on peut etre ſir qu'elle 
Fetera le decadi pour éèchapper aux empriſonne- 
mens, & le dimanche pour ſatisfaire ſa conſ- 


cience. Etrange moyen de reduire le prix des 


22 
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avant la revolution du 18 fructidor; mais Pun des mem- 
bres du parti modere les avoit fait Ecarter en s'écriant: 
« Ne deshonorons pas le decadi en Ie FAINBANTISANT ; 
kh onorons-le, au contraire , en le COMMERCIALISANT. » 

Pour juger a quel point Pesprit des tems est change, 
il suffit de jeter les yeux sur un arrete de Padministra- 
tion du département du Cher, qui, pour ne point res- 
ter en arriere avec le corps legislatif, vient de defen- 
dre aux cultivateurs de se livrer en public d leurs tra- 
vaux pendant les jours destints au repos par la loi. II 
est vrai qu'elle a transporté aux officiers municipaux 
le droit qu'avoit autrefois le cure d'accorder des dis- 
penses: mais elle leur recommande « de ne les accor- 


der que pour un jour seulement, et après, que ceux 
qui leur font la rèclamation, n'ont point suspendu leurs 


travaux pendant certains jours de la decade, qui se- 
roient ceux destin6s aux fetes Fun culte quelconque. v 
On voit maintenant comment, sous pretexte de coor- 
donner toutes leurs institutions republicaines , le corps 
legislatif, le directoire et ses commissaires aupres des 
departemens , sont arrives. peuapeu a de&ſendre le tra- 
vail meme aux cultivateurs, et a iniroduice dans le 
code de la grande nation, la defense que L. Bona- 
parte n'avoit pas pu découvrir dans les codes de toutes 
tes tyrannies, | | 
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ſalaires, de reparer la deſtruct on des mach: ines; 
des arts, & de beaucoup recreer, que de mettre 
le travail a l'amene, en ſtatuant que le peu- 
ple frargais reſtera o fif 36 ou 40 jours de plus 
que la nation rivale, qu'on P:nvite a ſurpaſſer en 
induſtrie, comme il la ſuſpaſſe en gioire & en li- 


Bertè (27). 


A peine les deux conſeils 1 lance ce 
decret, que le miniftre de Vinterievr airefſ; à 
ſes comm ſſaires une dépèche oſteuſibbe pour 
ſe plaindre a eux de ce que beaucoup de bras 


reſtent oiſefs, & PIR leur fignifizr 92 l faut les 


occuper. . , 
Cet aveu eſt d' autant plus remarquable dans 
la bouche de ce perſonnage, que peu Ge ſe— 


maines avant, il lui étoit veau dens P'eſprit 
d'élever à Paris, ce qu'il appelle un temole d 
F induſtrie (28), dont il avoit fait lui-meme 


— 


= 27 ) Discours de Laussat. 
(28) Ce temple , ouvert de !ous côtés, dit le pro- 


gramme, est destine a Vexhibition des modeles de Vin- 
dustrie frangaise, exhibition qui aura lieu chaque an- 


nee a la fete de la fondation de la ré publique, et a la- 
quelle les modeles ne seront admis que sur le jugement 
d'un jury qui constatera Sils sont de nature & honorer 
Pindustrie frangaise. Ce jury est deju entre en fonctions, 
et son premier soin a été d'annoncer a la France, que le 
moment est arrive ou elle va echapper & la seruitude de 


(39 
| Vinauguration , en aſſurant Jus aſſiſtans, 4 que 
Vindu l ie Seft elevee d'un vol rapide, que la France 
a ere couverte du refultat de ſes efforts.. , . quelle 
a vaincu tous les obſtacles, & que le feu ſacre 
de I emulation a conſtamment agrandi la ſphere de 
ſon afivite..., C.MPTEZ, leur a-i-il dit, COMP- 
TEL les ateliers nombreuæ qui ſe ſont eleves du 
ſein des orag's, & meme ſans eſÞoir apparent 
du ſucces, & dites-nous fi la RICHESSE du 
peuple n'eſt pas une conſequence neceſſaire de 
la LIBERTE. » | | 
Obſervez que la vanite d'auteur pouſſa cet 
homme d'ctat a inſèrer dans tous les journaux 


cette &oquente invitation quit adreſſoit a ſes 


concitoyens de compter leurs ateliers nombreux: 
mais obſervez auſſi que les papiers publics ve- 
noient Waller au devant de ſoa invitation, & 
avoient deja fourni, en ces termes, le 3 
brement qu'il oſoĩt provoquer : « De dix - Ruit 
mille metiers travaillant a Lyon en 1788, on 
a peine a en COMPTER trois mille aujourd'hui 
(29). » 

Obſervez encore que dans les memes Jour- 
naux cd ce miniftre fit imprimer ſon diſcours 


* 
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Cindustrie de ses voisins, que par-oul les arts ass0Cits 


aux lumieres se digagent de cette. honteuse routine qui 


est le caractere de Vescla ar, ec. 


(29) Voyez la Clef du Cabinet, * 356. 


ap 
IF 


(302) 
inaugural, ſe trouvoit un rapport très- circonſ- 
tanciè que le depute Aubert venoit de faire ſur 
le meme ſujet, & ot Pon liſoĩt ces mots: « Nos 

manufactures ont Eprouve des chances telles, 
que P'agriculture des pays qui les avoiſinent en 
a ſenti le contre-coup. » 

Obſervez enfin, que le chariatan miniſteriel 
ne deſcendit de hs treteaux que pour expedier 
aux administrations départementales une circu- 

laire où il leur repreſentoit le commerce, l'in- 
duſtrie & les manufactures, comme les ſources 
de la profperite publique; il les chargeoit ex: 
preſſèment d examiner les cauſes de leur ſtagnation; 
=! & leur recommandoit de « faire ſentir aux ad- 
m.iniſtrés, combien Pagriculture eſt en honneur 

1 chez le peuple francais, puiſqu'elle eſt célèbrée 

par une fete nationale. Vous partirez de ce texte, 

” ajoutoit- il, pour montrer la difference qui exiſte 

a cet egard entre le gouvernement republicain 
& la monarchie (30). „ 


— 


— 
_ 


(S0) Voyez le supplement au Moniteur du 11 octo- 
bre 1798, n“. 20. Voyez aussi, dans celui du 2 octo- 
bre, une autre depeche que ce meme Frangois de Neuf. 
chateau adressa aux départemens, dans le tems ou l'on 
_ 5 reęut en France la nouvelle que les américains, poussés 
a bout, d'abord par les depredations commises sur leur 
commerce, ensuite par les indemnites, les desaveux, 


les emprunts, et meme les douceurs que le republicain 
* 'Talleyrand avoit os exiger de leurs ambassadeurs de 


„„ © 
Comme ces deux pieces , qu'on peut appeler 
officielles, ſont de la mème date que la loi du 
recrutement, qui enlève aux cultivateurs & aux 
artiſtes leur fils unique, ſoit qu'il ait ou non, 
termine ſon apprentiſſage; elles étoient vrai- 


ment dignes de figurer parmi la foule de decrets, 


à Faide deſquels les lègiſlateurs actuels ſemblent 
prendre à tiche d'arrèter la repriſe des travaux 
productifs, & de conſommer la ruine des manu- 
factures Echappees au volcan de la revolution. 

Lexpose que je viens d'en faire paroitra long 
& faſtidieux peut- tre; mais le ſujet exigeoit 
eſſentiellement tous ces details, Si Pon prend la 
peine de les comparer au chapitre ot M. Necker 


a prouvè, par des documens authentiques, que 


paix, venoient de se declarer exonérés du traits ds com- 
merce conclu en 1778. Chacun sait que ce traité assuroit 
aux commercans francais des privilèges tout particu- 
liers. Voici comment 8'y prit le collegue du ministre 
Talleyrand pour les consoler de cette perte. — « Que 
sera-ce, lorsque de nouveaux traites de commerce avec 
des nations allices offriront de nouveaux débouchés à 


nos produits, lorsque ces produits seront transportes 


avec facilite par des chemins reconstruits, par des 


canaux repares, ou qui seront orwperts successive- 


ment sur tous les points du sol frangais? » Telle 
est Peffronterie des hommes entre les mains desquels la 
revolution a précipité ce malheureux peuple ! tels sont 


les successeurs du digne Malsherbes qu'elle a conduit 


a &chafaud ! ! 
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| Jans le tems meme od les manufactures francaiſed 


jetoient leur plus grand eclat, tout ce que ce 


royaume vendoit aux Etrangers en produits de 


ſon induſtrie ou de ſon ſol, (non compris ceux : 


des colonies) ne ſuffiſoit pas A balancer la valeur 


des denrees et des maticres, tant brutes qu'ou- 


vragees, qu' il achetoit deux; fi Von ſe rappelle 


que M. Necker portoit ce deficit à 5 millions, 
Eſchafſeriaux à 17, & perrée à 30, on ſera à 


portèe d entrevoir dans quel dedale de difficultés 


les francais vont ſe trouver pour ſupplèer à leurs 
manufactures ancanties, & pour payer les ma- 
tières premières dont ils ont eſſentiellement be- 


ſoin. Je n'apperęgois devant eux qu'un long avenir 


d'appauvriſſement, qui, à force de privations, 


les conduira peu-à- peu fans doute a ſe ſuffire a 


eux-memes. Mais juſques-là, comment s'expli- 


quer cette aſſertion de leurs chefs qui oſent dire 


a la France que ſes reſſources ſont entieres, eux 
qui, a Taide du papier-monnaie, du maximum & 


des requiſitions, ont devore, pour la guerre & 


par la guerre, tous les capitaux qu'ils ont pu 
atteindre, & qui ont atteint & diſſipè tour- A tour, 
tous ceux quils ont pu decouvrir, depuis jes dia- 
mans de la couronne juſqu' au patrimoine des h0- 


pitaux, depuis Parcenteri2 des egliſes 7 au 
fer des grilles & au plomb des cercueils! 


Fin du premier volume, 


